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TABLEAU 


HISTORIQUE ET RAISONNÉ 

I 

DES ÉVÉNEMENS 

Qui ont précédé et suivi le rétablissement 
des BOURBONS en France , et de la paix 
en Europe, depuis mars i8i5, jusqu’au 8 
juillet i8x6. 

Par Chibles Riccati, Piémontais. 


Opos tdgredüor opinmm cuibus y atrox pra^îis ÿ 
discon aeditiouibus ) ips& etUm pace ac^Tvot. 

T A CI T. HUt. l*. 


TOME PREMIER. 


A PARIS, 

I Delaukat, Libraire, Palais-Rojal , n*. a 43. 

Li NoaHAirr, Imprimeur, rue de Seine , n". 8, 
Bachilixb, Lib. , quai des Aug^stins , n°. 55.' 
Tbeuttu et WuBTz, Libraires, rua da Buor-' 
bon , n®. 17. 

1817. 
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AVERTISSEMENT. 

V qyez dans la note du tome II, pag. a 3 i et 0.Z2 , 
un document authentique survenu pendant l’impres~ 
sion du chap. XI. Cette pièce est du domaine de 
t histoire, et d’une importance majeure au sujet du 
chapitre premier. 
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INTRODUCTION. 


Le talisman de l’invincibilité des Fran- 
çais étoit tombé en Espagne; ils avoient 
perdu à Moskow leurs vaines préten- 
tions à la suprématie de la puissance; à 
Leipsick la domination de l’Allemagne; 
et leurs armées avoient enfin été -for- 
cées, par l’enti'ée des alliés dans les murs 
de leur capitale, d’abandonner l’Italie , 
aussi -bien que la ligne frontière du 
Rbin. Le traité de paix, signé à Paris 
le 3o mai i8i4> entre le Roi dé Fiance 
et les grandes puissances confédérées, 
avoit marqué le commencement d’une 
nouvelle ère politique, et il étoit le seul 
fruit des triomphes de celte coalition, 
sans exemple dans les annales, non moins 
par l’accord unanime de toutes les puis- 
sances qui y ont pris part, que par la 

I. I 
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iTiagDanimite et la modération des vain- 
queurs. 

Ce traité, fondé sur le grand principe 
de l’indépendance de chaque Etat,avoit 
réduit au néant ces conquêtes , par les- 
quelles la France, ainsi que l’ancienne 
Rome, avoit remporté contre les autres 
nations des victoires qui laruinoient. Ces 
conquêtes ne dévoient plus figurer dans 
l’histoire que comme une course ou une 
invasion inutile ; et ce vaste empire 
érigé avec une ostentation aussi auda- 
cieuse que l’orgueil et la violence qui 
amenèrent son agrandissement étoient 
insupportables; cet empire, dis -je, que 
la flatterie appeloit parfois l’empire 
d’Occident , parfois l’empire de Charle- 
magne, étoit renversé : sa chute, fut aussi 
subite que son élévation et ses progrès 
avoient été rapides; il a eu moins de 
durée que la domination de ces anciens 
Scythes qui s’étoient établis dans la gran- 
de Asie, et que Cyaxare, à la tête des 
Mèdes , chassa , en profitant des désor- 
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dres de leur gouvernement et de leurs 
fautes politiques (i). C’est ainsi que la 
Providence se joue des projets et de la 
vanité des hommes, qui ne travaillent le 
plus souvent à augmenter leur pouvoir 
que pour le tourner contre eux-mêmes, 
et à élever leur puissance que pour la voir 
renverser. 

La sagesse de Louis XVIII, et ses 
vertus, avoient réconcilié l’Europe avec 
la France; et les souverains, réunis au 
congrès de Vienne, ne s’occupoient que 
du rétablissement de l’équilibre poli- 
tique, et de la consolidation de la paix. 
La modération avoit guidé leurs pas, et 
sourds à toutes sortes d’intrigues, ils tra- 
vailloient sans cesse à concilier tant d’in- 
térêts opposés. Le but principal qu’ils se 
proposoient, étoit d’affermir la paix, fruit 
de leurs victoires, et toute leur ambition 


(i) La domina lion dos Scythes en Médiedura 28 ans. 
Hérodote, lib. i.Strabon, init. lib. i 5 . Justin, lib. 1". 
L’empire de Bonaparte dura dix ans à peine , à compter 
du 2 décembre i8o4 , épo(jue de son couronnement. 
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se rëduisoit à la gloire de fermer , com- 
me Auguste, le temple de Janus. Les 
peuples, encouragés par cette belle pers- 
pective, ne songeoient quà réparer les 
plaies profondes d’une guerre longue et 
désastreuse. Tant de bras rendus à l’agri- 
culture , le nouvel essor qu’avoit pris le 
commerce , et mille autres élémens de 
félicité publique , laissoient à la France, 
et à toute l’Europe, l’espoir d’un heureux 
et paisible avenir. La religion et la poli- 
tique , par un accord admirable de l’autel 
et du trône, ne rivalisoient que pour le 
rétablissement de la morale, et visoient 
àréveiller, dans le cœur des hommes, ces 
vertus nobles et sublimes qui, en assu- 
rant le bonheur des peuples, sont la base 
de l’édifice social , et dont l’oubli ouvre 
la canière à tous les vices, expose les 
empires à des secousses violentes, et fut, 
dans tous les temps , la source des plus 
grands désordres. 

Telle étoit la situation de l’Europe au 
commencement de mars 1 8 15, lorsqu’un 
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événement extraordinaire, en y répan- 
dant l’alarme du midi au nord, détruisit 
tant de belles espérances, et jeta une très- 
grande partie du monde civilisé dans un 
bouleversement funeste et un embrase- 
ment général , rallumant les tisons de la 
discorde et le feu d’une guerre sanglante. 
Il suffit d’avoir indiqué cette époque, 
pour dire que je veux parler des nouveaux 
malheurs de l’auguste famille de S. Louis, 
que Dieu a voulu éprouver encore par 
l’infortune, pour la juger plus digne, après 
tant de revers , de donner nouvellement 
ses douces lois à la France, y rétablir la 
paix avec tous les peuples, et faire son 
bonheur du haut d’un trône si indigne- 
ment renversé, mais presque miracu- 
leusement rétabli 5 de l’entrée de Na- 
poléon Bonaparte, à main armée, dans 
ce royaume , aussi-bien que de son arri- 
vée à Paris; en un mot, de son intrusion 
par des intelligences criminelles,des cons- 
pirations militaires, des trahisons révol- 
tantes, et des parjures que ses adhérens 
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appeloient des prodiges. Mais ce qui 
mérite plus d’attention, c’est la courte 
durée d’un empire fondé sur de telles 
bases. La Providence, qui veilloit au 
rétablissement de l’ordre social, a per- 
mis qu’un pouvoir usurpé par des cri- 
mes si noirs , fût anéanti , et qu’il s’é- 
croulât soudain pour la punition de 
ceux qui s’étoient rendus coupables d’une 
telle perfidie , et pour servir d’exemple 
aux siècles à venlr.-ll est vrai que Bona- 
parte , et quelques-uns de ses principaux 
complices ont échappé à la mort, mais 
c’est pour leur punition qu'ils vivent ; et 
s’ils sont encore susceptibles de senli- 
mens d honneur et d’humanité, les re- 
mords du mal qu’ils ont fait, les poursui- 
vront au fond de leur exil. Quelque loin- 
taine que soit la terre, où il leur est per- 
mis d’habiter, les cris des victimes qu’ils 
ont immolées à leur ambition, à leur 
avarice insatiables, s’y feront entendre. 

M De toutes les sciences qui occupent 
« le loisir des hommes, dit un célèbre 
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«historien motlerne, il n’y en a point 
« de plus agréable et de plus utile que la 
« connoissance de l’histoire. Quelle satis- 
« faction pour un lecteur de voir passer 
« sous ses yeux , et comme sur un grand 
« théâtre , la suite de tous les siècles, les 
«révolutions des plus grands empires, 
«des législateurs, des conquérans, les 
« auteurs mêmes des différentes reli- 
« gions, autre espèce de conquérans; en- 
« fin, tous ces hommes fameux qui , par 
« leur valeur ou par leurs sciences et leurs 
«talens, sembloient avoir entrepris de 
« changer la face de l’Univers! 

« Malgré tous leurs manifestes, et de 
« quelques couleurs dont ces hommes 
K vains et ambitieux, ou leurs partisans, 
« aient masqué leurs projets, le temps en 
« a fait tomber le fard: la vérité enfin se 
« découvre ; l’histoire , dégagée des pi é- 
« jugés de parti , pénètre dans les motifs 
« les plus cachés. On y voit que le désir 
« d’une injuste domination dans les uns, 
« l’amour déréglé des richesses ou des 
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« plaisirs dans les autres ; quelquefois 
«f dans les savans un sentiment de vanité , 

« et l’espérance de se faire un grand nom , 

« ont presque toujours été les ressorts se- 
« crets qui les ont remués; et c’est de la 
« plupart de ces grands exemples, et qui 
«< tiennent lieu d'une expérience antici- 
« pée, qu’on peut apprendi eque les entre- 
« prises injustes, même les plus heureu- 
K ses, et que les opinions nouvelles et 
« erronnées attirent à la finie mépris des 
« siècles suivans, et que la vérité seule 
« mérite d’être célébrée dans tous les 
« climats et par tous les historiens, » 

Si ces réflexions sont fondées, à quelle 
époque peuvent -elles s’appliquer avec 
plus d’exactitude qu’à celle de nos jours? 
et où pourroit-on mieux connoître le 
néant des pompes et des grandeurs hu- 
maines, qu’en parcourant les chances 
de la révolution française, et les ruines 
du vaste empire fondé sur ses débris ? 
Espérons que quelque écrivain , doué du 
style vigoureux et du ton mâle d’un Ta- 
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cite, nous tracera l’histoire de cette épo- 
que mémorable, et que ses lumières su- 
périeures répandront , des instructions 
utiles et intéressantes pour la postérité. 
Les leçons qu’un génie élevé tirera 
du résultat de ces grands événemens ne 
sauroient qu’être frappantes; et certes, 
leur narration maniée par le talent d’un 
tel homme échappera aux reproches de 
monotonie et de répétition que l’on a 
si souvent adressé aux productions de 
ce genre. 

Quant à moi, convaincu que le récit 
détaillé de toutes les circonstances de ces 
événemens seroit une tâche au-dessus de 
mes forces , je me garderai d’empiéter 
sur le domaine des Français, témoins 
oculaires ; et puisqu’il est dans l’ordre que 
chaque peuple écrive son histoire, il est 
permis de croire que des écrivains de cette 
nation s’occuperont de mettre en plein 
jour la méchanceté de ces êtres pervers 
qu’il n’est que trop facile de rencontrer 
dans tous les partis, et qui, comme ces 


Digitized by Google 



C ) 

lames à deux tranchans, mordenlpartout 
sans qu’on puisse les saisir aucune part. 
Je me bornerai donc au tableau general^ 
sans m’occuper du détail des trames et 
des cabales secrètes qui ont préparé cette 
entreprise audacieuse : heureux si l’a- 
mour de la vérité peut me conduire à 
seconder les nobles efforts de ceux qui 
ont dévoilé les ressorts cachés et les voies 
tortueuses par lesquels l’esprit d’intrigue 
cherchoit à tromper les peuples j à ins- 
pirer des sentimens capables d’augmen- 
ter cette aversion si naturelle au cœur de 
l’homme pour les doctrines anti-sociales, 
les troubles et les dissentions civiles, et à 
rallumer cet amour de l’ordre, sans lequel 
la société politique seroit entraînée de 
malheur en malheur et de révolutions en 
révolutions, dans une perpétuelle anar- 
chie. 

Cet ouvrage sera divisé en deux par- 
ties. Dans les dix-sept chapitres de la pre- 
mière, je donnerai un tableau histori- 
que des événemens les plus remarqua- 
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blés qui se sont passes en Europe depuis 
l’entree de Bonaparte à main arraëe en 
France, à son retbur de l’île d’Elbe, le 
mars i8i5, jour de son arrivée dans 
la rade du golfe de Juan , Jusqu’au réta- 
blissement et à la consolidation du trône 
des descendans de Henri IV. Le but des 
deux chapitres de la seconde partie, sera 
de justifier, par des raisonnemens tirés du 
droit des gens et de l’histoire , la déclara- 
tion du t3 mars, les moyens de répression 
qui ont été employés contre l’attentat cri- 
minel de Bonaparte, et de mettre en évi- 
dence quelqites-unes des conséquences 
de cet événement extraordinaire. La car- 
rière que je me propose de parcourir est 
épineuse, puisque je dois parler de mes 
contemporains 5 c’est précisément le cas 
de s’appliquer la belle pensée d’Horace : 
Incedo per ignés suppositos cineri do~ 
loso. D’ailleurs, c’est une tâche très-dif- 
ficile et encombrée d’entraves ; que celle 
de tracer le tableau affreux des désastres 
qui ont désolé la France, mis l’Europe 
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en alarme, et d’en rechercher les causes, 
pour mettre enfin sous les yeux du lec- 
teur le résultat prodigieux de la restau- 
ration de l’ordre social. Mais fort de la 
pureté de mes sentimens , et toujours 
animé de l’amour de la vérité , j’ahorde 
l’écueil sans crainte, et je dirai , avec fran- 
chise, comme l’illustre historien de Thou, 
à propos des troubles qui avoient déchi- 
ré long- temps la France pendant les 
dissentions civiles et religieuses : « C’est 
« malgré nous (écrivoit ce grand hom- 
«me), et pour nous prêter à la vé- 
« rité de l’histoire, que nous parlerons 
« de l’ambition, de l’avarice, de la mau- 
« vaise foi, des pernicieux conseils de 
« quelques personnes ; car les historiens, 
« amis de la vérité, sont obligés de tout 
« dire, pourvu que ce soit avec candeur, 
« sans passion et sans fiel, t 
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TABLEAU 

HISTORIQUE ET RAISONNÉ 

DES ÉVÉNEMENS 


Qui ont précédé et suivi le rétablissement 
des Bourbons en France , et de la paix 
en Europe, depuis mars i8i6 , jusqu’au 8 
jüillet 1816. 


PREMIÈRE PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Circonstances qui ont précédé le départ du 
Roi f le 20 mars i 8 i 5 ; Déclaration du 
du même mois , datée de Vienne. 

J 

L’histoire offre peu d’exemples de cir- 
constances , où un seul homme ait eu au- 
tant de moyens et d’occasions favorables pour 
se rendre utile à l’humanité, que celui qui 
parvint , en l’an VIII , à s’emparer du timon 
des affaires de la France, fatiguée des mal- 
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heurs et des revers d’une révolution , dont 
les blessures saignoient encore , et au mo- 
ment que l’Europe espéroit de les cicatri- 
ser par une paix générale ; mais peu d’hom- 
mes ont fait à leurs contemporains plus de 
mal que lui. La modération affectée sous les 
premiers auspices de son consulat (i), fut 
bientôt démasquée, et le t^^’ran absolu ne tar- 
da pas long-temps à se faire connoitre. Les 
admirateurs de l’ancienne Romes’atlendoient 
qu’il auroit imité la politique qui donna à 
cet Etat l’empire du monde , et qu’il auroit 
gouverné par la réputation de ses bienfaits, 
par la modération , la prudence , la justice 
et la sagesse des lois plus encore que par la 
force ; qu’il auroit cherché à se faire des al- 
liés , et non pas à irriter toute l’Europe par 
des usurpations révoltantes et par des lois 
générales , folie ordinaire des conquérans. 

Indépendamment de la restitution de la 
couronne aux souverains légitimes , qui , 
abstraction faite de tout esprit de parti et de 
système sur la forme de gouvernement, étoit 
peut-être le seul moyen de parvenir au litre 


(i) Voir sa première proclamation aux Français, 
du 4 nivôse an 8. 
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glorieux de paciûcateur de l’Europe , deux 
carrières politiques, difficiles à parcourir sans 
s’e'garer , se présentoient alors au chef du 
gouvernement français. L’une étoit celle de 
premier magistrat d’une république , qui 
n’ambitionne que l’amour , l’estime et l’ad- 
miration de ses concitoyens , et veut y par- 
venir en faisant le bonheur de son pays, et 
en se rendant supérieur à tous les intérêts 
médiocres, et aux intrigues d’une vaine am- 
bition , pour ne s’occuper que de la véritable 
grandeur, et faire respecter sa nation par tou- 
tes les puissances. Si les vertus héroïques des 
Aristides, des Camilles, des Timoléons lui 
paroissoient trop austères, il auroit trouvé dans 
l’histoire des de Wlth et des Wasinghtons , 
des hommes d'Etat dont il auroit pu ambition- 
ner la gloire et rivaliser les talens. Cromwel 
a mérité des reproches sous bien des rapports'; 
mais ses conceptions vastes et la supériorité 
de son génie politique lui ont au moins 
frayé le chemin de l’immortalité. L’autre étoit 
celle de fondateur d’une nouvelle dynastie , 
et par conséquent d’usurpateur ; mais il n« 
pou voit se dissimuler que ce n’est pas par des 
crimes qu’on peut s’affermir sur le trône , et 
que les vertus et les talens des Théopompes, 
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des Trajans et des Marc-Aurèles n’étoient 
pas des jeux de mots étalés par de vils flat- 
teurs, ou des scènes de théâtre faites pour en 
imposer au vulgaire ; que ces souverains se 
faisoient un devoir de rendre les peuples 
heureux , et que c’est par la vertu que Dé- 
jocès (i) soumit ses concitoyens, et monta 
sur le trône des Mèdes , qui avoient secoué 
le joug des Assyriens : et pour donner des 
exemples puisés dans l’histoire moderne, 
c’est par la douceur et les bienfaits, et non 
par des guerres, des crimes et des proscrip- 
tions, que de simple commerçant, Côme-le- 
Grand , surnommé le père des lettres et de 
la patrie , parvint à jeter les premières ba- 
ses de la puissance et de la souveraineté hé- 
réditaire, que les Médicis ont conservée jus- 
qu’à l’extinction de celte illustre maison. 
Au nord de l’Europe, Gustave Vasa sut pro- 
fiter des désordres et de la consternation 
dans lesquels le cruel Cristiern avoit jeté la 


(i) Six cents ans avant l’cre vulgaire, Déjocès 
avoit d’abord éié choisi pour juge. Il rétablit l’ordre 
par les lois et la justice ; ensuite il se retira , et il fut 
rappelé et élevé à la dignité royale , pour réprimer les 
désordres de l’anarchie. 
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Suède, pour sortir du fond de la Dalécarlie 
à la tête d’un parti puissant, faire cesser l’a- 
narchie, et donner l’inde'pendauce et des lois 
sages à son pays , sans oublier ses intérêts 
personnels , car il fut couronné roi ; mais en 
législateur habile il eut l’art, malgré les ténè- 
bres de son siècle , de préparer avec pru- 
dence le bonheur de sa nation, et de se conci- 
lier l’estime de l’Europe, qui ne lui contesta 
point le trône-, qu’il transmit à sa postérité. 

C’est sur ces traces que Bonaparte auroit 
trouvé le moyen d’affermir son pouvoir : en 
faisant le bonheur des Français, il auroit réuni 
ses intérêts personnels à ceux de la nation , 
dont il s’étoit fait reconnoître Je chef; mais 
pour y parvenir, il falloit que sa politique 
au. dehors eût le même but. 11 avoit pro- 
mis la paix à la France, et cependant pour 
régner sur elle il dévastoit et fouloit par ses 
armées l’Europe; il la provoquoit sans cesse 
à la guerre par des envahissemens , et des 
agrandisseraens continuels au sein même 
de la paix , au moins continentale. C’est 
ainsi qu’il s’empara du Piémont , du duché 
de Parme , des républiques de Gênes et de 
Lucques, des Etats de Rome , de la Hollande, 
et des villes anséatiques , qu’il appeloit sa 
1. a 
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trente-deuxième division niililaire. 11 jouis- 
soit de la paix continentale lorsque son ma- 
chiavélisme et son audace porlèi ent les pre- 
miers coups contre le Portugal cl l’Espagne ; 
mais l’énergie des peuples de cette pénin- 
sule , soutenue des forces anglaises, entraîna 
le tyran dans uneguerrc qui fut le commence- 
ment de sa chute. Une telle conduite , loin de 
rassurer les autres puissances , ne faisoit que 
donner l’alarme, et au lieu de conjurer l’o- 
rage ne devoit que provoquer la tempête. 
L’Europe entière, menacée d’un asservisse- 
ment général et d’un despotisme militaire, 
dut enlin , malgré les dispositions pacifiques 
dont elle éloit animée , secouer le joug de 
son oppresseur. Voilà comment la politique 
du cabinet de St.-Cloud, et des motifs d’une 
juste défense de la part des alliés , amenèrent 
la journée de Lelpzlk , le passage du Rhin , 
et ensuite l’entrée glorieuse des monarques 
alliés dans Paris, leSi mars i8i5. Après celte 
époque , et notamment après celle du 1 1 
avril (i), le chemin de la gloire éloit fermé 


(i). Le traité du ii avril i8»4, article I'*' , est ainsi 
conçu : L'empereur Napoléon renonce pour lui , ses 
successeurs et descendons , ainsi que pour tous les 
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pour celui qui , ayant attire' les étrangers en 
France par ses fautes politiques et militaires, 


mcmbrfs de sa famille, à tous droits de souveraineté 
et de pouvoir, non-seulement sur V empire français et 
le royaume d’Italie, mais sur tout autre pays. Je cite 
cet article mot à mot pour justifier l’expression de par- 
jure qui déplaît aux adhérens de Bonaparte , et dont ils 
me reprocheront de m’étre servi trop souvent dans 
mon ouATage. Le maréchal Ney n’ignoroit pas cette 
convention , puisqu’elle est signée par lui , et que toute 
l’Europe a connu cet acte par lequel Napoléon-le- 
Orand slipuloit assez petitement ses intérêts pécu- 
niaires p>oar lui et sa famille. Je ne parlerai pas des 
contes qui ont été faits sur la violette, cueillie par 
cet homme dans les jardins de Fontainebleau, et de l’o- 
rigine de la devise que portoient les Bonapartistes au 
mois de mars i8i5. Il me suffit de remarquer que des 
Français dignes de foi datent du commencement d’a- 
vril, et précisément du palais de Fontainebleau et du 
jour où Bonaparte délioit les soldats du serment, en les 
invitant à être fidèles à Louis XVIII , la premier com- 
plot de cette noire trame et de cet infâme attentat. 

C-3S écrivains nous ont dit , que le jour même de 
la signature du traité dont j’ai transcrit le premier 
article , des officiers généraux , qui sembloient exiger 
de Bonaparte cet acte avec insulte, ont comploté avec 
lui-même , et recherché le moyen de replacer la France 
sous son joug; et ils pensent que ceux-ci se décidèrent 
à n’accepter les bienfaits du roi que pour le trahir. 
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n’a pas eu, comme Mllliridale et De'cébalus; 
le courage de mouri en roi. 

Toutefois un de ccs lieros, dont les lau- 
riers ne sont pas flétris par le vice , un 
de ces hommes vraiment philosophes , qui 
sont assez grands pour ètise plus forts qu’eux- 


Quant à moi , j’ignore si cette intrigue infâme a com- 
mencé à Fontainebleau ou ailleurs; mais d’après toutes 
les apparences , il est évident que certaines personnes 
trahissoient le roi même peu de temps après son réta- 
blissement , au moins par des discours insolens et par 
des écrits séditieux , et que la trahison de Labédoyère , 
la mutinerie de la garnison de Lyon , sourde aux maniè- 
res douces, insinuantes , et aux traits de bonté de Mon- 
sieur , frère du roi , ainsi que plusieurs autres circons- 
tanees du voyage de Bonaparte depuis les côtes jusqu’à 
Paris, prouvent que cette conspiration ténébreuse fut 
long-temps méditée par scs adliérens , et que ce qui 
s’est passé dans la capitale, joint à des événemens qui 
ont acquis un caractère de notoriété dans toute l’Eu- 
rope, et qui se sont développés à fur et à mesure que les 
circonstances se présentoient, vient à l’appui de la même 
opinion. L’énumération seule des inscriptions impé- 
- riales , des images et des devises que l’on a trou- 
vées au Louvre, le 20 mars i8i5, et ensuite ail- 
leurs, par-ci par-là , suf&roit pour convaincre d# 
l’existence d’une conspiration , ceux qui sont le moins 
portés à y croire. 
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mêmes, et qui sont moins occupés de fournir 
aux pages de l’histoire des aventures bruyan- 
tes que la pratique de la vertu , un Anlonin , 
auroit trouvé , même dans ses revers, la route 
de la véritable grandeur, en domptant ses 
passions et ses foiblesses ; et en se résignant 
à sa destinée, il auroit pu rendre encore un 
grand service à l’humanité, et épargner à ses 
contemporains de nouveaux malheurs et des 
désastres effroyables ; mais ce geure d’hé- 
roïsme, qui apprend aux mortels que la vertu 
est plus auguste et plus admirable dans l’ad- 
versité, ne convient pas aux conquérans qui 
s’accoutument à verser impunément à grands 
flots le sang humain ; et Napoléon paroit 
avoir voulu déchirer encore une fois la Fran- 
ce , et mettre toute l’Europe en eonsterna- 
tion , afin que son nom passât à la postérité 
avec la tache d’une exécration sans exemple 
dans les annales des tyrans et des usurpa- 
teurs. 

- Cependant la magnanimité et la justice de 
Louis-le-Désiré avoient enchainé les cœurs , 
et sa conduite étoit l’objet de l’admiration 
de l’Europe, même de ses ennemis. Réunis- 
sant les devoirs de souverain aux sentimens 
de père de son peuple , et aux bons offices 
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de médiateur , lui seul pouvoit conciUer avec 
les autres nations celle qui les avoit toutes 
irritées par les excès de son chef militaire. 

Le trône de ce monarque généreux étoit fort 
de !anl d’afTections et de tant d’intérêts, qu’il 
étoit impossible de le renverser sans les 
froisser tous ; et l’étendard des lis parta- 
geoit la gloire sans reproche des armées 
de cette république de souverains , qui s’é- 
toient réunis pour le rétablissement de la paix : 
on ne pouvoit donc l’arracher pour arborer 
les bannières de la révolte sans rallumer une 
guerre dont les suites pouvoienl devenir d’au- 
tant plus funestes pour ceux qui la provo- 
quoient, qu’une malheureuse expérience du 
passe avoit averti les cabinets , des précau- 
tions qu’ils dévoient prendre pour l’avenir. 

L’intrigue , celte hydre aux cent tètes, qui 
dirigoit toutes les menées sourdes et tortueu- 
ses de celte conspiration , s’étoit aperçu des - 
grandes dilTicultés qu’il falloit surmonter pour 
y réussir, cl des conséquences funestes qu’elle 
devoil attirer sur la France, même dans le 
cas du succès le plus complet. Pour venir à 
bout de ses desseins , elle avoit besoin de 
deux puissaus alliés, et il ne lui fut pas dif- 
ficile de les trouver dans les deux passions 
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les plus dangereuses et les plus remuantes 
qui maîtrisent le cœur de l’homme , l’avarice 
et l’ambition. C’est à l’aide de cette terrible 
alliance, dont il dirigcolt l’action d’une main 
invisible, quoique toujours présente , que ce 
monstre infatigable est parvenu h séduire une 
partie de l’armée ; à tromper la bonne fol du 
peuple , et même la vigilance des magistrats 
et des gens en place ; à abuser de tout ce 
qu’il y a de plus saint dans la société, sous, 
l’apparence de respect ; à trahir les devoirs 
les plus sacrés , pour donner le pouvoir su- 
prême et absolu h un usurpateur qui y avoit 
renoncé, à la face de l’Europe, d’une ma- 
nière solennelle et dans les formes adoptées 
pour régler les grandes affaires des nations 
par un traité. 

A son retour en France, Bonaparte .se- 
coua lui-même les brandons de la discorde ; 
l’intrigue et la trahison , qui depuis long- 
temps s’étolent cachées sous des dehors trom- 
peurs, se montrèrent alors tête levée. Dans 
tous les temps les factieux abusèrent de tout 
ce qu’il y a de plus saint pour Ironoper ef 
séduire les peuples. César , qui vouloit as- 
servir les Romains^ imita dans son consulat 
les U’ibuns séditieux , qui proposoient des 
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lois populaires et des partages de terre. Les 
Guises et les ligueurs préchoient la guerre 
civile au nom d’une religion de paix; et le 
destructeur des républiques de Venise, de Gê- 
nes et de la Hollande , l’oppresseur des villes 
anséaliques , l’ennemi de la représentation 
nationale en France , vient parler au peu- 
ple et aux armées dans ses proclamations , au 
nom de la liberté. Par quel fatal vertige cette 
nation avoit-elle oublié que le mensonge et le 
mépris de ses engagemens avoientété naguère 
les deux plus forts appuis de sa tyrannie , et 
en même temps les éléraens de la destruc- 
tion de son empire colossal ? que cet ambi- 
tieux étoit le plus grand ennemi de la li- 
berté de la presse (i) ; qu’il avoit déclaré une 
guerre ouverte à la philosophie , en la pros- 
“crivant sous le nom d’idéologie; que jamais 
le despotisme ne- fut plus excessif que sous 


(i) On n’ignore pas que sous son règne , on s’effor- 
coil de détruire tous les sjslèmes qui supposent un 
contrat entre le souverain et le peuple. Je me bornerai 
à citer l’ouvrage de M. Degueville , dont le titre est : 
De la Propriété politique et civile , i vol. in-8”, i8i4. 
Au reste , le catéchisme à l’usage de toutes les églises 
de l’empire français paroit assez clair à cet égard. 
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son règne ; et que des livres , approuvés par 
l’autorité, en enseignoient et en soutenoient 
les piincipes ? Toutes ces circonstances au- 
roient dû apprendre aux Français, que le seul 
but de cette révolution, à l’appui de laquelle, 

. pour comble d’imposture , on évoquoit des 
tombeaux les mânes des Mérovingiens et des 
Carlovingiens , en convoqixant les assem- 
blées du Cbamp-de-Mai (i), et on affectoit la 


(i) Décret du i3 mars i8i5, daté de Lyon, por- 
tant convocation des collèges électoraux en assemblées 
extraordinaires au Champ-de-Mai , pour corriger et 
modifier les constitutions de l’empire , et pour assister 
au couronnement de Marie-Louise et de son fils. Ce 
jour-là Bonaparte fit plusieurs décrets ; tels sont ceux de 
l’abolition des ordres de Saint-Louis et du Saint-Esprit, 
et de la proscription de la cocarde blanche, avec l’or- 
dre de n’étaler que celle aux trois couleurs; de la 
suppression de la garde suisse , et de la maison du roi ; 
le décret qui ordonnoit le séquestre des biens delà cou- 
ronne et des émigrés, faisant partie des dotations de la 
légion-d’honnenr ; celui qui rappelait l’exécution des 
lois de l’assemblée constituante sur la noblesse et sur 
les titres féodaux; et enfin l’acte qui renouveloit la 
proscription des émigrés et l’exécution des lois portées 
contre eux. Une autre observation assez curieuse , mais 
qui cependant nous aide à connoître la véritable nature 
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protection des puissances étrangères , en pré- 
textant des alliances impossibles et chiméri- 
ques , n’étoit que de rétablir la tyrannie la 
plus affreuse , et de l’étayer d’une cohorte de 
satellites, qui , sous le titre spécieux de pairs, 
auroient en effet joui des privilèges de la 
féodalité héréditaire , et fondé une noblesse 
ou une nouvelle aristocratie , comme si la na- 
tion française eût à se reprocher d’avoir 
donné le jour aux Rohans , aux la Tre- 
mouilles, aux Montmorency , et à des grands 
hommes qui lui ont rendu dans le temps des 
services distingués , l’ont défendue avec bra- 
voure , et versé leur sang pour elle, tels que , 
les Bayards , les Condés, les Turennes j et 
c’est en rappelant les lois de la constituante , 
et au moment qu’on arboroit l’étendard de 
la nation , qu’on proclamoit l’égalité des 
droits et qu’on proscrivoit les abus de la 
féodalité , que Bonaparte parloit au peuple 
de ces institutions absurdes ! 

Pour se former une idée précise du ca- 


de celte conspiration, c’est que parmi ceux qui pro- 
clamoient hautement ce principe, il y en avoit qui 
s’étoient empressés de se décorer de plusieurs or- 
dres. 
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ractère de celte conspiration, il suffit de je- 
ter un coup d’œil sur les proclamations qui 
précédoient la marche de son chef. On y par- 
loit d’abord de l’admiration de l’univers pour 
l’aigle français ; et tout en disant qu’on devoit 
oublier d’avoir e'téles dominateurs des peu- 
ples , on y étaloit avec emphase la série de 
ces victoires , qui , en portant par-tout la 
dévastation et le despotisme militaire, avoient 
creusé sous les pas des armées françaises un 
abyme qui devoit les engloutir. On y relatoit 
ensuite les abus de la féodalité ( i ) , qui 
n’existoiênt plus, les droits du peuple et de 
l’armée, et de semblables lieux communs. On 
y excitoit toute l’armée à la révolte, et après 
avoir annoncé que la victoire (a) , au pas de 
charge, devanceroit l’aigle s’élançant de clo- 
eher en clocher, pour voler jusqu’aux tours de 


(1) Ce ne sont pas les Bourbons <jiii vouloient réta- 
blir la féodalité, c’est Bonaparte, qui, en 1812, a 
tenté de le faire en faveur de sa nouvelle noblesse. 
Regnaud de Saint- Jean -d’Angcly fit un travail à ce 
sujet, qui fut soumis au conseil et imprimé ; mais un 
n’en distribua que peu d’exemplaires , d’après l’oli- 
servation que le. moment n’étoit pas favorable. 

(2) On anroit dû dire la trahison. 
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la capitale, on revenoit encore une fois avec 
orgueil sur les conquêtes de Vienne et de 
Berlin, en pre'tendant, avec une impudeur 
inouïe , jeter l’opprobre -sur ceux qui avoient 
été fidèles au roi. 

Dans une autre proclamation adressée au 
peuple français (i) , on s’efforçoit de prouver 
par un sophisme, que la trahison , et non les 
défaites, avoit attiré les étrangers en France; 
et ensuite on parloit des prétendus droits de 
Bonaparte au trône , ainsi que de la nécessité 
ridicule et imaginaire d’une nouvelle dynas- 
tie : on rappeloit encore les abus de la féoda- 
lité etautres, aussi-bien que la reprise des droits 
de l’empereur, que par un nouveau sophisme 
on confondoit avec ceux de la nation. Mais 
rien ne caractérise mieux le véritable but de 
cette conspiration criminelle, que les exprès- • 
sions virulentes de la proclamation des mi- 
litaires qui ont accompagné Bonaparte de 


(i) La flottille de Napoléon avoit apiKjrlé nne grande 
provision de cocardes tricolores , pour faire croire que 
les soldats n’avoient , que malgré eux, arboré celle du 
roi. Elle avoit aussi beaucoup d’aigles et nne caisse de 
croix d’honneur ; moyen paissant de se faire des parti- 
sans parmi les militaires , même ceux qui le haïssoient. 
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l’ile d’Elbe , où elle fut faite , quoique da- 
tée d’Antibes (1) le i''mars. Elle est adres- 
sée aux odiciers et soldats de l’armée du 
roi , en l’engageant à oublier la fidélité > à 
troubler l’Etal , à renverser le trône dont 
elle doit être le plus solide appui, à profà- 
ner ce qu’il y a de plus saint dans la so- 
ciété , et pourquoi ? Pour des vengeance» 
personnelles , pour revendiquer l’usurpation 
d’un trône qui étoit , aux termes de la procla- 
mation , le palladium des droits de Varmée^ 
et pour reprendre les 400 millions du do- 
maine extraordinaire , sur lequel étoient as- 
signées les dotations de la légion d’honneur, 
prix de ses triomphes. Les Prétoriens , ou 
bien les Jannissaires , auroient-ils parlé avec 
autant d’audace ? Ils auroient au moins eu 
la prudence de ne pas provoquer la guerre 
au dehors , ce qui étoit une conséquence né- 
cessaire de la reprise des 4^0 millions des 
dotations fondées en grande partie en Alle- 
magne , et en d’autres pays , lorsque Bona- 
parte les fouloit par ses armées. D’ailleurs le 


(i) Le commandant d’ Amibes en avoit refusé l’en- 
uée à Bonaparte, et s’étoit saisi de ses parlemen- 
taires. 
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scandale d’une révolution faite par une ar- 
mée menaçoit toute l’Europe d’anarchie , si 
elle n’eùt pas été réprimée par les moyens 
les plus vigoureux ; mais nouâ aurons lieu 
de revenir sur cet article. 

Les conspirateurs n’avoient rien oublié 
pour que leur crime fût couronné de suc- 
cès : la trahison marchoit devant eux avec 
une effronterie et une audace inouïes ; mais 
ils n’étolent pas moins des parjures : Jraus 
enim adstringit , non dissolvit perjurium (i). 
Jamais on n’avoit vu le crime se mon- 
trer avec plus d’impudence sous les dehors 
trompeurs de la victoire. La multitude, qui 
ne voit les choses que sous l’aspect sous le- 
quel on les lui présente , s’étonnoit, et ou 
ne manquoit pas de profiler de son étonne- 
ment et de sa surprise , pour réveiller son 
admiration à l’égard de ce qui , vu sous son 
véritable aspect , auroit pu la révolter. La- 
Lédoyère, qui a eu pour un moment dans ses 
mains le sort de la France, avoll donné le pre- 
mier exemple ( 2 ). L’opinion publique de celte 
nation , et notamment des départemcns mé- 


(i). Cic. de Off. , Ht. 3 , chap. 3a. 

(3). Pour bien connoitrç le caractère de cette conspi- 
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ridionaux , paroit prononcer d’une manière 
non équivoque sur la conduite du maréchal, 
qui commandoit la force armée dans la hui- 
tième division militaire; et la justice impar- 
tiale d’un prince vaillant, de la famille des 


ration , il n’est pas hors de propos de remarquer qu* 
le premier qui alla au-devant de Bonaparte lorsqu’il se 
présenta sous les murs de Grenoble , ce fut le sons- 
préfet de ce chef- lieu de département, digne fils 
de ce Paul Didier , artisan de trahisons , fameux par 
ses trames , et qui fut depuis exécuté à Grenoble , 
par jugement de la cour prévotale, le lo juin 1816, 
à l’âge de 64 ans , comme principal auteur du mou- 
vement révolutionnaire qui éclata dans le départe- 
ment de l’Isère , la nuit du 4 au 5 mai de la même 
année. 

Didier père étoit fils d’un paysan des environs de 
Valence. Il s’étoit attaché àla carrière dubarreau, mais 
plus généralement à jouer le rôle S homme d'affaires; 
et il était parvenu à agrandir considérablement sa for- 
tune dans le temps de la terreur , et même après cette 
époque , en trafiquant de la vénalité des agens du pou- 
voir au poids de l’or , pour la conservation de la 
vie ou -du reste des fortunes des victimes opulentes 
de la révolution. 

Sous Bonaparte , Paul Didier avoit obtenu ime chairs 
de droit à l’académie de Grenoble ; mais au retour du 
' roi , en 181 4 , il parvint par son hypocrisie , en affec- 
tant le royalisme, à tromper le gouvernement, à 
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Bourbons (i) , a pu connoilre quelles étoient 
les intentions du gouverneur' de Marseille. 
Son inertie n’esl-elle pas la première cause 
de ces défections militaires , et de cet entraî- 
nement fatal qui a couvert d’un voile té- 
nébreux la plus noire des félonies? Pour- 
quoi ne s’est-il pas servi de ces moyens pour 
défendre à l’ennemi le passage du pont de 
SIsteron ? Pourquoi a-t-il affecté de donner 
des ordres , et de faire partir le 83' régiment 
pour le faire rompre , et pourquoi ne l’a-t-on 
pas rompu? Quel est le but de cette inac- 
tion dans laquelle’ il a tenu les babitans de 


se faire nommer membre delà cour de cassation, maître 
des requêtes , et à faire donner à son fil* la sous-pré- 
fecture de Grenoble. Le fils se montra, par sa trahison , 
digne d’un tel père , et depuis lors , tous les deux se 
Tantant à l’envl de leur perfidie , ils se livrèrent à tous 
les excès qni ont suivi l’interrègne de cent jours. Bo- 
naparte donna au fils la préfecture des Bassfs-Alpcs. 
La rage de s’être montré traître à pure perte, précipita 
ensuite le père , lors de la chute du pouvoir usurpé , 
dans le parti désespéré d’une conjuration permanente 
jusqu’à son dernier supplice. Les moyens de cet homme 
n’avoient aucune proportion avec l’atrocité et l’étendue 
de ses projets. 

(i) S. Â. B. le duc d’Angouléme. 
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Marseille malgré leur enthousiasme? Et pour- 
quoi n’a-t-il permis le départ de six cents 
hommes que le 6 mars? 

Il ne m’appartient pas de faire des re- 
cherches sur les dispositions de prudence et 
les mesures de sûreté publique que les cir- 
constances impérieuses réclamoient du dé- 
positaire de la force armée de cette partie 
intéressante de la France, contre les premiers 
pas d’un usurpateur qui venoit d’arborer l’é- 
tendard de la révolte ; mais il paroit que , s’il 
eût profité du bon esprit des habitans du midi, 
l’affaire aurait pris une tournure bien diffé- 
rente. D’ailleurs, ses proclamations datées de 
Marseille, des 9 et i 5 mars, en contradic- 
tion avec celle du 10 avril, datée de Toulon, 
aussi-bien que sa relation du 14 avril, ont 
mis la conduite de ce maréchal trop en évi- 
dence, pour laisser des doutes sur ses inten- 
tions, au moins quant aux apparences. Le 
public a connu dans le temps cette relation, 
qui prouve que ce maréchal trahissoit le roi , 
même par les mesures prises contre Bona- 
parte. Il osa même s’en faire une gloire. Quoi 
qu’il en soit de la sincérité de ses vœux et de 
ce qui étoit caché dans les replis de son cœur, 
il faut convenir de deux choses l’une : ou que 

3 


J. 
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la bonté de Louis XVlll est sans bornes , et 
cela n’est pas douteux, ou croire que le ma- 
réchal lyiasséna ait justifié sa conduite, puis- 
qu’il n’a pas été compris dans l’ordonnance 
du 24 juillet, et qu’il a été appelé à siégerai) 
conseil de guerre chargé du jugement de son 
collègue Ney. 

Au reste, il ne paroît plus douteux que le 
maréchal qui commandoit dans la huitième di- 
vision militaire, a eu l’art de se tenir en balan- 
ce entre les deux partis; de sorte qu’il af pu 
concourir, par la suite, à sauver la ville de Paris 
dans le dernier moment de crise , et que lors 
de l’entrée du roi il montra de l’empressement 
pour la tranquillité et le bonheur de la France. 
Je m'arrête là sur la conduite deMassena : ceux 
de mes lecteurs qui en désirent davantage , 
pourront lire, outre les proclamations que j’ai 
citées ci-dessus , la pétition des habitans des 
Bouches-du-Rhône, qui fut lue publiquement, 
dans la chambre des députés , le 6 février 
1816; le mémoire qu’il a publié lui-même en 
réponse à cette pétition , et la réplique à ce 
mémoire insérée au journal de Paris , peu de 
jours après. Toutes ces pièces sont imprimées , 
• et serviront désormais de documens pour l’his- 
toire. C’est sur elles et sur les faits dont il j 
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est parlé, que les contemporains et la posté- 
rité s’appuieront pour fixer leurs jugeinens, 
non-seulement sur la conduite de ce guer- 
rier, mais encore sur les progrès rapides de la 
marche mystérieuse de Bonaparte , à laquelle 
ses adhéren sont attribué, dans le temps, une es- 
pèce de prodige. Je reviens à ce dernier objet. 

Pour paralyser l’activité des liabitans du 
midi, Bonaparte fit écrire, pendant son séjour 
à Lyon , plusieurs lettres qui annonçoient sa 
mort; il donnoit à croire ailleurs, que la 
Suisse avoit embrassé son parti , et que l’em- 
pereur d’Autriche avoit fait alliance avec lui , 
pour soutenir la cause de sa fille, comme si 
cette puissance n’avoit pas plus d’intérêt à 
réprimer ce brigandage , qu’à mettre une 
princesse de sa famille sur le trône de France. 
Au reste, les conjurés avoient imaginé des 
mensonges pour chaque pays : ici, c’étoit la 
dime; là, la nullité des ventes des biens des 
émigrés et de la nation ; ailleurs , des pros- 
criptions contre les républicains; en Alsace, 
dans les pays du midi , habités par les protes- 
lans, on parloit d’une nouvelle St.-Barthélemi. 
C’est par ces mensonges qu’on trompoit le 
peuple , en abusant de sa crédulité pour l’en- 
traîner à grands pas dans les vues de cette 
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intrigue, dans les horreurs d’une guerre ci- 
vile et extérieure , et enfin , dans les intérêts 
personnels de l’usurpaleur. Des messagers 
a voient parcouru la France sous dififérens pré- 
textes , et on avoit établi des affidés partout 
pour séduire et corrompre. 

L'opinion générale et l’ordonnance du roi 
du 24 juillet , laissent préjuger ce que la jus- 
tice de l’histoire impartiale prononcera sur 
la conduite qu’a tenue dans le temps le maré- 
chal Soult, ministre de la guerre. 11 y a appa- 
rence que cet homme a joué un grand rôle 
dans cette conspiration. Son projet d’ériger ua 
monument à Quiberon, paroit avoir séduit, 
dans le temps, les Bourbons, 11 a publié un 
mémoire justificatif de sa conduite , divisé 
en deux parties : la première parle de ce qu’il 
a fait pendant son ministère sous les auspices* 
du monarque légitime ; la seconde , de sa con- 
tenance après le retour de l’usurpateur, qui 
l’appela le 1 1 mai à la place de major général 
des armées. Ce mémoire est connu en France 
et dans toute Europe; et le public pourra le ju- 
ger par les événemens qui se sont passés, aussi- 
bien que par les moyens de défense qu’il a mis 
sous ses yeux. Le fait est que l’ordonnance 
royale d.u 17 janvier 1816, l’a maintenu sur la 
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liste de ceux compris dans l’article deuxième 
de celle du 24 juillet. Il parolt donc que son 
mémoire n’a pas entièrement effacé ses torts. 

On ne doute plus des motifs qui ont fait 
éclater une espèce de mécontentement dans 
les garnisons de Metz et de Nancy , pour la 
révocation de l’ordre de se rendre à Paris à 
peu près à l’époque de l’entrée de Bonaparte 
en France; mais rien ne peut jeter un plus 
grand jour sur les motifs des progrès et de 
la marche mystérieuse èt sans opposition de 
Bonaparte , et de cette révolution , que la tra- 
hison infâme de Ney, qui l’a couvert d’op- 
probre. Son parjure, en ouvrant à l’usurpateur 
la marche libre parmi ceux qui dévoient l’ar- 
rêter, a replongé la France dans les désastres 
de la révolution ; et c’est depuis lors , que la 
paix et la sûreté de l’Europe furent nouvel- 
lement compromises. Les papiers publics ont 
rapporté , à celte époque , qu’il s’est jeté aux 
pieds du roi , en lo priant de le laisser partir 
pour combattre le monsti’e qu’il promettoit 
de conduire , à son retour, dans une cage de 
fer', qu’il scella ses protestations de dévoue- 
ment en baisant la main du roi , et qu’à peine 
sorti du salon de l’audience , il y rentra une 
seconde fois , pour demander au roi la somme 
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de cinq cent mille francs , qui devoit servir 
aux dépenses de son expédition , et que 
Louis XVIII lui en accorda sur - le - champ 
•cent vingt mille. Quelques écrivains ont as- 
suré que le maréchal Ney avoit déjà, au mo- 
ment de l’audience , dans sa poche , une pi’O- 
clamation contre le monarque qui lui accor- 
doil tant de confiance. 

Quoi qu’il en soit de ces circonstances , qui 
ne serviroient qu’à prouver combien Ney ahu- 
soit des bontés du roi, et à quel point il por- 
toit sa basse dissimulation , il n’est plus dou- 
teux qu’avant de partir pour son gouverne- 
ment de la sixième division militaire , il dit 
àLouis XVIII, qui l’avoit comblé de bienfaits 
et d’honneurs : Sircy vous pouvez compter sur 
moi, je ramènerai Bonaparte dans ime cage 
de Jerj et il baisa la main du roi. Mais étant 
arrivé à Lons-le-Saulnier , où il étoil à portée 
de se mettre en mesure pour l’atteindre , après 
avoir eu une conférence nocturne avec ses 
émissaires, il publia uu ordre du jour, qu’il 
a lu lui-même sur la place d’armes à la tête 
des troupes que le roi lui avoit confiées pour 
arrêter et battre Napoléon Bonaparte. Cette 
pièce, datée du même lieu, le i3 mars, est 
conçue en ces termes : 
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Officiers, fbus-offîciers et soldats , 


« La cause des Bourbons est à jamais per- 
« due J la dynastie légitime que la nation fran- 
(( çaise a adoptée, va remonter sur le trône : 
« c’est à l’empereur Napoléon , notre souvc- 
« rain , qu’il appartient seul de régner sur 
« notre beau pays! Que la noblesse des Bour- 
K bons prenne le parti de s’expatrier encore , 
.« ou qu’elle consente de vivre au milieu de 
« nous, que nous importe? La cause de la 
« liberté et de notre indépendance ne souf- 
« frira plus de leur funeste influence. Soldats, 
« les temps ne sont plus où l’on gouvernoit 
« les peuples en étouffant tous leurs droits; 
w la liberté triomphe enfin , et Napoléon , 
« notre auguste empereur, va l’affermir à 
ff jamais. Que désormais cette cause si belle 
« soit la nôtre et celle de tous les Français! 
jf Que tous les braves, que j’ai l’honneur de 
« commander, se pénètrent de celte vérité! 
« Soldats, je vous ai souvent menés à la vic- 
« loire, maintenant je veux vous conduire à 
« cette phalange immortelle que l’empereur 
« Napoléon conduit à Paris , et qui y sera sous 
M peu de jours; et là , notre espérance, notre 
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« bonheur seront à jamais réalisés. Vive l’em- 
« peur! 

« Signé le prince de la Moskwa. » 

Toute l’Europe , et notamment les mili- 
taires d’honneur , ont appris dans le temps 
avec indignation le récit d’une si noire per- 
fidie ; la plume se refuse d’en tracer les dé- 
tails. IVT l’avocat Berrier a dénié les faits con- 
cernant les sommes que son client fut accusé, 
par la voix publique, d’avoir reçues; mais la 
simple négation d’un défenseur officieux pou- 
voit-elle suffire pour détruire des faits établis 
par la renommée ? Le Courrier ( journal 
anglais) a réfuté le mémoire justificatif de 
Ney , publié par son avocat : d’ailleurs l’arrêt 
du 6 décembre i8i5, de la cour des pairs, 
rend toutes ces discussions fort inutiles ; j’au- 
rai Heu de parler du système de défense de 
ce maréchal dans le chapitre neuvième. S’il 
est pénible et douloureux pour l’écrivain de 
présenter le spectacle d’une grande réputa- 
tion flétrie par la faute de celui qui, brillant 
de tout l’éclat de sa gloire , a oublié son de- 
voir et attiré sur sa patrie des maux et des 
désastres épouvantables , il n’est pas moins 
obligé de dire la vérité. Pour ne pas m’é- 
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carter de mon sujet , et pour l’honneur 
des militaires français , je me bornerai à 
observer ici que Ney a expié son parjure 
sous le glaive de la justice , et qu’il est mort 
avec courage. , 

En parcourant l’histoire, on rencontre par- 
fois des jours qui font époque dans les an- 
nales du monde , parce qu’ils retracent le 
souvenir de quelque événement majeur. Le 
i5 mars paroissoit annoncer au peuple de 
nouvelles calamités , et à la France des dé- 
sastres effroyables , puisque , tandis que Ney 
se rendoit coupable de haute trahison à Lons- 
le-Saulnier, Bonaparte signoit à Lyon des 
décrets de proscription , et entrainoit fatale- 
ment l’opinion de ses dupes dans une nou- 
velle révolution. Ou assure qu’avant de quit- 
ter cette ville , l’usurpaleui^ , en tirant sa 
montre , dit avec ce ton empirique qui lui 
est familier : c'est theure que le descen- 
dant de Saint -Louis quitte son trône. En- 
fin , après avoir annoncé aux Français que 
leur empereur venoit reprendre l’exercice du 
pouvoir souverain , il a pris le même jour 
la route de Mâcon. 

Sur un autre point du royaume , les gé- 
néraux Lallemant , frères , à l’aide de faux 
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firuîts que l’on avoit la précaution de répan- 
dre , même chez l’étranger , sur la situation 
delà capitale, étoient parvenus à séduire qua- 
tre escadrons de chasseurs royaux. Le général 
Lallemant, aîné, contumace , fut ensuite con- 
damné, le 30 août i8i6, à la peine de mort, par 
un conseil de guerre qui l’a déclaré coupable, 
1 ° de trahison, de rébellion et d'attentat àmain 
armée contre le gouvernement, en ce que, 
commandant pour le roi le département de 
l’Aisne, il a coopéré à la mise en mouvement 
des troupes sur Paris , avec l’intention de 
renverser le gouvernement légitime j a® d a- 
voir tenté d’ébranler la fidélité des troupes 
stationnées à la Fère , et de s’emparer du dé- 
pôt d’artillerie établi dans cette ville. Son 
frère , Dominique Lallemant, également con- 
tumace, fut aussi mis en jugement, et con- 
damné pareillement à la peine capitale. 

Enfin, dans ce jour du i5 mars 1 8 15, l’en- 
chaînement de ces machinations criminelles , 
de ces trames et de ces complots infâmes , 
étoit tel que peut-être , sans la découverte de 
la trahison du général Lefèvre-Desnouettes(i), 


(i) Voir le rapport fait par le duc de Feltre en s4 
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le malheur de la famille royale auroit été 
porté au comble. Ce traître parvint à faire 
quitter la garnison à son régiment, qui étoit 
en Flandre , en le dirigeant sur Paris. 11 fit 
en outre d’autres tentatives ; telle est celle qui 
tendoit à s’emparer de l’arsenal de la Fère , 
le lo mars ; mais ses suggestions et son au- 
dace échouèrent aussi -bien que celles q.u’il 
fit le II du même mois à Compiegne , pour 
déterminer les chasseurs de Berri à le sui- 
vre. Le major du régiment résista seul' et 
sans armes, à lui et à ses officiers : Si je suc~ 
combe f leur dit-il , votre général peut me 
Jaire fusiller ; je lui ferois subir le même 
sort s'il tombait entre mes mains. Enfin le 
but de ce conspirateur étoit de débaucher 
encore d’autres troupes pour se rendre maî- 
tre de la capitale et des Tuileries. Heureu- 
sement pour la France , des serviteurs fidèles 
du roi déjouèrent ce projet sacrilège et celte 
noire trame. Le procès par contumace , qui 
a été instruit après l’époque de la seconde, 
rentrée du roi , fait connoître toute l’éten- 
due de cet attentat : ce général fut con- 


qa alité de ministre de la guerre, à la chambre des <îe- 
putés, en date du 8 mars. 
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damné par contumace à la peiue de mort,! 
le II mars i8i6 (i). 

Les faits qui ont établi la culpabilité du 
général Lefèyre-Desnouettes se rattachent à 
ceux qui furent par la suite la base du pro> 
cès du général Drouet-d’Erlon. Un plus am- 
ple informé > ayant été ordonné par le con- 
seil de guerre , qui n’avoit pas jugé les 
premières charges présentées contre lui suffi- 
santes pour asseoir une condamnation capi- 
tale , il est résulté de la déclaration des té- 
moins , que c’est d’après les ordres de ce 
dernier que Lefèvre-Desnouettes s’est dirigé 
le II mars sur la Fère avec .une partie des 
troupes delà garnison de Cambray. L’instruc- 
tion de ce procès peut servir de document 
historique pour dévoiler le prétendu mystère 
des progrès de Bonaparte au mois de mars 
i8i5; elle prouve que les conjurés comp- 
toient sur une partie de la population dés 
faubourgs qu’ils avoient soulevés , afin d’ex- 
. puiser la famille royale le i3 , et de se ren- 
dre maîtres de Paris. La courageuse nésis- 


(i) Le général Bertrand a aussi été condanuié à la 
peine de mort par contumace , par jugement d’un con- 
seil de guerre en date du 7 mai 1816. 
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tance de M. le maréchal de camp d’Abe- 
ville , et l’arrivée du maréchal Mortier à 
Lille , rompirent les desseins des auteurs de 
cette trame , mais ne déconcertèrent pas les 
conjurés. Drouet-d’Erlon chargea son aide 
de camp d’une lettre pour Lefèvre-Desnouet- 
tes , ainsi conçue : k L’arrivée du duc de Tré- 
« vise dérange nos projets. Je tâcherai ce- 
« pendant d’aller vous rejoindre à Péronne, 
M le i3^ avec des troupes. » Arrêté et conduit 
devant le maréchal de camp d’Abeville , 
l’aide de camp se trahit par son hésitation à 
répondre à une question sur le bon esprit 
de la garnison de Lille. On le mit en pri- 
son , et il en sortit le 25 mars. Le général 
Drouet-d’Erlon fut lui-même arrêté et con- 
signé aux arrêts sur sa parole d’honneur. U 
faussa cet engagement sacré , s’empara après 
le 23 mars du commandement de Lille , et 
obtint de l’usurpateur des faveurs signalées. 
La fuiie l’a soustrait à toutes les perquisi- 
tions. Une grande partie des pièces qui pou- - 
voient servir à sa conviction ont été brûlées 
au ministère de la guerre pendant l’inter- 
règne ; cependant les preuves étant suffisan- 
tes, il fut condamné par un conseil de guerre, 
pareillement en contumace, à la peiné de mort. 
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au commencemeul d'aoùt i8i6. Son aide 
de camp fut une des premières victimes de 
la bataille de Waterloo, dont il sera parlé 
dans le cours de cet ouvrage. 

Dans le même temps que tous ces com- 
plots s'ourdissoient en France, Murat, en Ita- 
lie , guettoit dans une attitude guerrière le 
moment de jeter son masque : cependant , 
malgré toutes ces machinations , c’est dans 
ce jour-là même , du 1 5 mars , qui parois- 
soit si fatal à la cause de la légitimité , et 
plus spécialement à la famille des Bourbons, 
que fut datée de Vienne cette déclaration qui a 
recommencé pour la société européenne une 
nouvelle ère de prospérité : le but de cet acte 
extraordinaire étoit le salutpublic , la sûreté et 
la paix générale ; tant il est vrai que souvent 
dans l’ordre politique les extrêmes se tou- 
cbeot. Grâce à cette déclaration et à la 
fermeté des souverains, réunis au congrès de 
Vienne, le pouvoir usurpé fut enfin éliminé 
de l’Europe , où il avoit fait des ravages af- 
freux. 

L’époque, du séjour de Bonaparte à Lyon, 
est trop frappante pour qu’on puisse pas- 
ser sous silence le détail de quelqu’unes des 
circonstances les plus remarquables de cet 
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événement , qui d’ailleurs a paru couvert 
d’un voile mystérieux. Une lettre écrite toute 
entière de la main du général Mouton-Du- 
vernet , datée de Marseille le ni mai i8i5 , 
lettre qui fait partie des pièces officielles en» 
voyées au conseil de guerre lors de l’instruc- 
tion de son procès ^ a jeté un grand jour sur 
tous ces faits , et paroit digne d’être consi- 
dérée comme pièce historique. Ce général 
demandoit à l’usurpateur la récompense des 
services rendus à sa cause , en présentant 
avec chaleur tout ce qu’il a fait à Lyon , et 
il s’exprimoit en ces termes ; « Je ne crains 
« pas de dire à votre altesse que j’ai provo- 
« qué à mon arrivée les mesures vigoureuses 
« qu’on hésitoit à prendre ; que c’est moi 
« qui ai armé les faubourgs , les jeunes gens 
« de l’école vétérinaire , dont j’ai formé des 
<t compagnies , fait jurer aux troupes de li- 
« gne de ne sortir de Lyon que par un or- 
« dre exprès de l’empereur , et , en l’atten- 
(( dant y de mourir tous pour la défense de 
« ce point important et pour le service de 
« l’empereur. Alors les royalistes de Lyon 
« prenoienl de l’audace , les patriotes étoient 
« comprimés , l’ennemi s’avançoit , et déjà 
« on demandoit sur quel point nous nous 

\ 
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« retirerions... Dès-lors je redoublai d’acll* 

« vite pour organiser des bataillons; la place 
t( fut mise en état de siège par M. le gé- 
« nëral Grouchy ; je la commandai. Je fis 
« des proclamations fortes , et donnai des 
« ordres pour l’organisation des bataillons 
« volontaires de compagnies franches. 

« Les royalistes, à leur tour, furent atté- 
« rés ; les patriotes reprirent leur énergie , 
« se rallièrent à moi... Je puis le déclarèr, 
« monseigneur , que tout cela est mon fait. 
H Nos rapports et les états que j’ai adressés 
« à V. A. , toute la ville de Lyon , et le ma- 
« récbal Grouchy lui-même doivent en at- 
« tester la vérité (i). » 

En dernière analyse , voici les conséquen- 
ces que je déduis de tous les faits que j’ai 
rapportés ci -dessus: l’impudence avec la- 
quelle Labédoyère leva l’étendard de la ré- 


(i) Le général Mouton-Davernet a été condamné à 
la peine capitale le 19 juillet 1816 , par jugement d’an 
conseil de guerre légalement composé : de nombreux 
témoins furent entendus pendant l’instruction de ce 
procès, et tout concourt à prouver que le condamné a 
non-seulement favorisé la cause de l’usurpateur , mais 
qu’il a armé et envoyé des soldats pour combattra mon- 
seigneur le duc d’Angoulême. 
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volte ; le peu d’activité du coramandant de 
la force armée dans la huitième division mi- 
litaire , pour arrêter les pas de l’usurpateur ; 
la contenance peu décente de la garnison de 
Lyon; les moyens infâmes avec lesquels on 
y avoit égaré et , pour ainsi dire , entraîné 
une multitude de gens sans aveu dans le 
parti des rebelles ; l’effronterie d’une troupe 
de mutins qui s’étoient parjurés sur la place 
d’armes , et l’ingratitude que l’on avoit mar- 
quée dans celte ville aux bontés de Monsieur, 
de ce prince dont l’aménité , la loyauté et 
tant de grandes qualités caractérisent les 
vertus ; le peu de cas que cette garnison 
de Lyon , et ensuite le général Bertrand , et 
toute la sequelle de l’usurpateur, avoient fait 
le I O mars , lors de leur entrée dans cette 
ville, de l’ordonnance royale du 6 mars i8i5, 
qui déclaroit Napoléon Bonaparte traître et 
rebelle pour s’être introduit à main armée 
en France, ordonnoit de lui courir sus , et 
, portoit à l’art. 2 , que ceux que Bonaparte avoit 
entraînés à sa suite étoient traîtres et rebel- 
les ; toutes ces circonstances réunies à la 
correspondance non interrompue , qui a eu 
lieu long-temps entre Paris et Porto-Ferrajo 
par l’intermédiaire de Joseph Bonaparte, qui 
I. 4 
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etoît dans le pays de Vaud, et entre Naples 
et File d’Elbe , par l’entremise de Lucien , 
qui étoit à Rome ; aux conciliabules noctur- 
nes que l’on tenoit à Paris, et aux toasts que 
l’on portoit, dans certains dîners, à la vio- 
lette , depuis le mois de décembre ; aux 
préparatifs d’inscriptions de devises que l’on 
avoit faits à Paris avant le 20 mars ; toutes 
ces circonstances, dis -je , avoient prouvé 
qu’une noire cabale, une conspiration per- 
fide dirigeoient tous les mouvemens d’un 
attentat criminel, que des affidés avoient soin 
de représenter aux yeux du peuple comme un 
prodige ; mais le parjure et la trahison de Ney 
ontparu mettre cette conjuration en évidence. 

Ce maréchal, à qui on ne pouvoit contes- 
ter la gloire d’avoir sauvé une partie de 
l’armée à Moscow , lorsque Bonaparte avoit 
pris lâchement la fuite , y jouissoit d’une 
grande réputation , et pouvoit par son in- 
fluence décider l’armée à l’un ou à l’autre 
parti. Il en profita pour l’entraîner dans le 
parti des conjurés , qui purent dès-lors se 
confondre avec la multitude et avec ces gens 
sans caractère , qui ne guettent que le mo- 
ment de l’à propos pour prendre leur parti 
au mépris du devoir. Ce fut alors que leurs 
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aflldés y répandus sous difierens prétextes 
dans toute la France y ont pu se montrer 
sans crainte à visage découvert, prêcher des 
idées anti-sociales, et ouvrir à l’usurpateur 
le chemin de la capitale ; mais le jour de 
justice les attendoit , et tant de perfidie ne 
devoit pas rester impunie. 

Dans ces revers la vertu et la grandeur 
d’ame de Louis furent égales à ses lumiè- 
res. Socrate, sur le trône auroit été moins 
imperturbable (i). Instruit à l’école du mal- 
heur , ce ne sont pas ses adversités qui peu- 
vent l’afïliger ; c’est l’abyme qui s’ouvre sous 
les pas des Français égarés par des rebelles; 
ce sont les horreurs d’une guerre qui me- 
nace de nouveau sa pairie, pour le bonheur 
de laquelle il a médité vingt ans dans son exil, 
et signalé son retour par l’oubli de son juste 
ressentiment. Mais il eut la force de boire 
jusqu’à la lie le calice de ses chagrins et de 
ses malheurs , en se rendant encore plus 

(i) Rien de plus touchant que les audiences que le 
roi donnoil dans ces jours ; on a admiré sa présence 
d’esprit : malgré les circonstances il distinguoit tout 
le monde , et il adressoit , avec un air de sensibilité , 
quelque chose d’aimable à ceux qui se présentoient. 
(Audience du >3. ) 
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digne du trône. Rien ne pût abattre son bé-^ 
roïsme dans ces momens de crise : sa pré- 
sence d’esprit se portoit partout , et la sé- 
rénité de son anie annonçoil la pureté de 
ses intentions et la justice de sa cause. Il 
paroit que la description , que fit Horace 
de la fermeté et de la constance de l’homme 
juste, ne peut être mieux appliquée qu’à la 
conduite de ce monarque dans ces circons- 
tances dÜTiciles et extraordinaires , et que 
c’est de lui qu’on peut dire avec raison : im~ 
pavidum j crient ruinas (i). 

En effet , ayant reconnu toute l’étendue 
du danger , sa première pensée fut de se 
rendre maître de soi-même , en domptant 
celle inquiétude si naturelle dans ces mo- 
mens terribles à celui qui , étant chargé du 
fardeau de la couronne , ne cherche que le 
bonheur de son peuple , et tâche d’arrêter 
le mal, s’il est possible. Nul péril ne l’épou- 
vante , rien n’échappe à sa prévoyance ; il 
donne tous les ordres sans foiblesse, et sans 
porter la moindre atteinte à sa dignité. 11 
convoque les chambres ( 2 ), et parle en grand 


(1) Horace , liv. 3 , od. 3. 

(2) Dans les dangers qui ont suivi les journées de 
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homme : ses discours ne diflêrent pas de ses 
proclamations ; ses lumières , ses vertus , et 
le sentiment de ses devoirs lui fournissent 
des ressources inépuisables ; il trace à tout 
le monde la marche de ce qu’il doit faire. 
Ses proclamations du 7 et du 1 1 mars l’at- 
testent. C’est ainsi que s’ouvre la lutte de 
la liberté contre la tyrannie , de la propriété 
contre le brigandage , et de la constitution 
contre le despotisme le plus affreux. Mal- 
gré son âge et quelque infirmité, Louis est 
constamment l’ame de tous les ordres et de 
tous les mouvemens. 11 ordonne l’arresta- 
tion des traîtres (i) , et il accorde le pardon , 

Leipsick , Bonaparte avoit dissons la représentation na^ 
tionale ; Lonis XVIII , au contraire , ta convoqua dans 
im moment do crise : voilà la différence entre le pouvoir 
tyrannique et le pouvoir légitiipe. 

(1) Le génCTal Drouet , les frères Ijallemant et quel- 
ques autres officiers , ont été arrêtés te 24 mars. On dit 
que pendant la nuit du 10 au 11 , un officier renvoyé 
par le traître Lefevre , arriva au château* des Tuile- 
ries; que le Roi ordonna que cet -émissa i re- f ût amené 
devant lui ; qu'après lui avoir parle de sa prédilection 
pour les militaires , il lui tendit la main : J^oits ne la 
prenez pas , s’écria le roi ! et après quelques interroga- 
tions auxquelles l’officier répondit d’un ton très-embar- 
rassé : Qu’on arrête ce militaire repartit le monarque. 
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et même des récompenses à ceux que le 
repentir ramène à leur devoir (i). Ce trait me 
rappelle les vers que le célèbre dramatique 
italien a mis dans la bouche de Titus : 

Siam soli ; il tuo sovrano 

Non è présente. Apri il tuo core a Tito : 

G}nfi(lati air amico. lo ti prometto , 

Che Auguslo nol soprà 

Enfin il engage tout homme bien intentionné 
à sauver la patrie des maux qui menacent de 
la déchirer. 

Mais la crainte de désoler leur pays par 
les désastres de la guerre n’étoit pas un mo- 
tif assez fort pour faire rentrer dans leur 
devoir des chefs militaires , qui n’aimoient 
pas assez leur patrie pour désirer la paix ; 
qui dans leurs murmures et leur délire di- 
soient que la Fraüce avoit besoin d’un roi 
guerrier , et qui peut-être s’étoient mis à la 
tête dès rebelles pour assouvir le.ur envie de 
batailler et de porter le fléau de la guerre 


(i)' Le maréchal Soult apporta son épée et le porte- 
-fenille de son ministère au roi , qui lui rendit son épée 
avec ties expressions de bonté : ee monarque donna la 
croix de Saint-Louis aux officiers qui se présentèrent 
pour lui demander g;râGe , en avouant leurs fautes. Une 
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chez leurs voisins. D’ailleurs le mal avoit 
jelé des racines trop profondes pour que des 
mesures paciâques pussent ai’réter l’esprit 
de vertige qui guidoit cette conspiration , 
dont le succès prometloit à ses meneurs de 
grands e'tablissemens aussi-bien qu’une for- 
tune immense , et à laquelle on avoit inté- 
ressé l’armée sous le prestige de la liberté 
et l’appât des récompenses ; mais plus encore 
sous celui du pillage des nations voisines. 

Pour épargrier les désordres et les hor- 
reurs de la gueiTe civile , et l’effusion inu- 
tile du sang, il n’y avoit d’autre ressource 
( tant la noirceur de ce complot étoit af- 
freuse) que celle de l’éloigaeinenl momen- 
tané du roi et de sa famille, de cette ca- 
pitale devenue depuis long-temps le foyer 
de toutes les menées révolutionnaires. Après 
la trahison de Ney l’effronte^rie des rebelles 

«• ... . 
proclamatioit du roi avertit l’armée des maux que la ré- 
volte auroit attirés sur la France j et engageant tous les 
militaires â se jeter dans ses bras paternels, accorda un 
oubli général de tout ce qui s’étoit passé, et promit des- 
récompenses aux servicesqu’onauroit rcndusà la patrie. 
Elle étoitdatée du tS mars 1 8 i 5 ; et le Moniteur qui Itt 
rapportoit, ajoufoit qu’elle étpu copi^ ,de l’oviginjd 
écrit de la main du roi. 


Digilized by Google 



( '56 ) 

ëtoit devenue plus impudente; le mensonge, 
la corruption et la calomnie marchoient de- 
vant eux. Tantôt on re'pandoit le bruit que 
l’insurrection avoit éclaté dans la capitale ; 
tantôt on abusoit du nom de ces puissances, 
qui naguère avoient rétabli les Bourbons , 
pour tromper les peuples et augmenter l’au- 
dace de ceux qu’une crédulité aveugle avoit 
associés à cette conspiration , pour empêcher 
qu’un retour subit sur leurs pas ne fît tom- 
ber le voile ténébreux du mensonge , qui 
couvroit leurs yeux , et que la vérité ne fît 
évanouir dans un instant les projets d’un 
complot si criminel. 

J’insiste sur ces circonstances , car elles sont 
plus essentielles qu’on ne pourroil se l'imagi- 
ner, pour mettre dans son vrai jour l’histoire 
de l’arrivée de Bonaparte à Paris, à laquelle, par 
une jactance inouïe , et pour faire illusion, on 
a prétendu donner la tournure du merveilleux, 
comme si l’amour de la nation l’eût porté sur 
ses ailes des bords de la Méditerranée jusqu’au 
centre de la capitale. On verra par la suite 
quel parti l’intrigue de sa diplomatie devoit 
tirer de ces mensonges, pour en imposer à 
toute l’Europe , et tenter de lui faire croire 
que le peuple français étoit enthousiasmé de 
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son tyran. J'en appelle aux âmes pures et aux 
bons Français sur cet article , et je proteste 
encore une fois que l’amour de la vérité , pre- 
mier devoir de l’écrivain, est le seul guide 
de ma plume. 

C’est par toutes ces intrigues et ces trahi- 
sons , auxquelles les meneurs de cette cabale 
avoient disposé depuis long-temps les difierens 
corps d’armée, sans épargner ni argent, ni 
aucun autre moyen de séduction , que l’on est 
parvenu à les corrompre ; de sorte que ceux 
qui dévoient arrêter l’usurpatenr passoient en 
'revue devant lui, et lui ouvroient la marche 
pour faire son entrée dans la capitale. A l’ap- 
proche de ces prétoriens , Louis s’éloigne avec 
la famille royale (i) de ces séditieux, et du 
spectacle cruel de* leur ingratitude; et c’est 
ainsi qu’en épargnant à ces sicaires l’horreur 
d’un parricide (2) , il sauva à la France un 
ange tutélaire, qui a pu la protéger contre 
l’Europe courroucée, qui étoit déjà en mouve- 


(1) La nuit du 19 au 20 mars. 

{2) Voir les proclamations du i" mars sus-énon- 
cées ; et notamment celle des militaires de l’ile d’Elbe. 
Cette pièce annonce très-formellemenl , que les re- 
belles n’auroient pas épargné le sang , s’ils eussent 
trouvé de la résistance. 
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ment pour le maiatien de l’ordre, el pour l’exé- 
cutioa de l’arrêt irrévocable des souverains 
re'unis en congrès à Vienne, seule mesure qui 
pût la sauver de la tempête qui la menaçoit. 

Avant de quitter Paris', le roi donna, le 
19 mars i8i5, au matin, la proclamation 
suivante : 

« La divine Providence qui nous a appelé 
au trône de nos pères, permet aujourd’hui que 
ce trône soit ébranlé par la défection d’une 
partie de la force armée, qui avoit juré de le 
défendre : nous pourrions profiter des dispo- 
sitions fidèles et patriotiques de l’immense 
majorité des habitans de Paris pour en dis- 
puter l’entrée aux rebelles ; mais nous frémis- 
sons des malheurs de tout genre qu’un combat 
daus ses murs attireroit sur les babitaus. 

« Nous nous retirerons avec quelques braves 
que l'intrigue et la perfidie ne parviendront 
point à détacher de leurs devoirs ; et puisque 
nous ne pouvons défendre notre capitale , 
nous irons plus loin rassembler des forces , et 
chercher sur un autre point du royaume , non 
pas des sujets plus aimans et plus fidèles que 
nos bons Parisiens, mais des Français plus 
avautageusement placés pour se déclarer pour 
la bonne cause. 
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« La crise actuelle s’apaisera : nous avons 
le doux pressentiment que les soldats égarés 
dans la défection qui livre nos sujets à tant de 
dangers, ne tarderont pas à reconnoitre leurs 
torts, et trouveront dans notre indulgence et 
dans notre bonté la récompense de leur retour. 
Nous reviendrons bientôt au milieu de ce boa 
peuple, à qui nous ramènerons encore une fois 
la paix et le bonheur. A ces causes , nous avons 
déclaré et déclarons, ordonné et ordonnons: 

a i”. Aux termes de l’article 5o de la Charte 
constitutionnelle, et de l’article 4 du titre a 
de la loi du i4 août i8i4j la session de la 
chambre des pairs et celle de la chambre des 
députés des départemens pour 1814 > sont dé- 
clarées closes ; les pairs et les députés qui la 
composent se sépareront à l’instant. 

« 3®. Nous convoquons une nouvelle ses- 
sion de la chambre des pairs , et la session de 
1 81 5 de la chambre des députés des départe- 
mens ; elles se réuniront le plus tôt possible 
au lieu que nous leur indiquerons pour le 
siège : toute assemblée de l’une ou de l’autre 
chambre qui auroit lieu ailleurs sans autori- 
sation , est . dès à présent déclarée nulle et 
illicite. 

« 5". Notre ^chancclic^ et nos ministres, 
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chacun en ce qui les concerne , sont charge* 
de l'execution de la présente proclamation, 
qui sera portée aux deux chambres, pour être 
afTichée tant à Paris que dans les départemens, 
et être envoyée à tous les préfets, sous-préfets^ 
cours et tribunaux. » 

Cette proclamation fut aflichée le 19 à Paris ; 
les complices de Bonaparte l’ont fait arra- 
cher de suite. Elle fut insérée dans le Journal 
officiel ào ao; mais La Valette , qui avoit déjà 
consommé son crime , arrêta le cours de ce 
journal , contenant cette déclaration du roi 
sur son départ forcé. 

Lavalette a accompli le mal que Labédoyère 
et Ney avoient fait par leur parjure. Le roi 
et sa famille étoient partis de Paris la nuit du 
19 au ao : les soupirs et les regrets des sages 
et des bons Français les accompagnèrent. Le 
ao , sur les sept heures du matin , Lavalette 
prononça à haute voix , dans la salle des au- 
diences de l’administration générale des postes 
ces paroles : « Au nom de l’empereur , je 
prends possession de la poste.» 11 écrivit en 
toute bâte à Napoléon Bonaparte, par un 
courrier , à Fontainebleau ; arrêta le cours de 
la proclamation du roi , les lettres ministé- 
rielles et celles du préfet de la Seine ; rétablit 
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le cours des postes , que le directeur-général , 
M. le comte Ferrand , avoit suspendu sur les 
deux routes de Lyon ; expédia à quatre heures 
et demie du soir une circulaire , dans laquelle 
il a usurpé la qualité de directeur-général 
des postes, ainsi conçue : L’empereur sera 
à Paris dans deux heures, et peut-être avant. 
La capitale est dans le plus grand enthou- 
siasme ; tout est tranquille, et quoi qu’on 
puisse dire, la guerre civile ri aura lieu mdle 
part. F'ive l’empereur! Cette lettre signée 
par lui en sa prétendue qualité susdite , étoit 
portée par plusieurs courriers de malles. Pour 
comble de perfldie et de rébellion , il a empê- 
ché le comte Ferrand d’aller rejoindre le roi 
à Lille. Lavalette , compris dans l’article i" 
de l’ordonnance du a4 juillet , fut arrêté le 
ao septembre i8i5 , et condamné à la peine 
de mort le a3 novembre. Je parlerai ailleurs 
de son évasion. Je ne dois pas m’écarter ici 
des circonstances qui ont ramené la funeste et 
ténébreuse catastrophe du ao mars, que l’em- 
pirisme de l’usurpateur a peint au vulgaire 
comme un prodige , tandis qu’elle n’étoitque 
le résultat du parjure et d’un tissu de trahisons 
monstrueuses. 

C’est l’amour de son peuple, c’est le désir 
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d’éviter les maux que la guerre civile auroit 
attirés sur ses sujets, qui décida le roi à s’éloi- 
gner ; et quoi qu’on ait dit, le salut de la France 
l’emporta sur toute autre considération. Son 
départ fut un signal de deuil et de larmes pour 
les amis sincères de l’ordre, de la paix et de 
leur pays , et notamment pour ceux qui sa- 
vent lire dans l’avenir. 11 emporta les regrets 
de la grande majorité de la nation ; et les té- 
moignages qu’il en reçut à Paris avant de par- 
tir, et sur son passage à Abbeville, à Beauvais , 
à Lille, sous les yeux et les épées des sicaires 
et des traîtres que les conjurés avoieiit eu soin 
d’y placer, n’en laissent pas douter(i). L’his- 
toire les fera passer à la postérité la plus recu- 
lée, pour rendre hommage à la vérité. Elle 
parlera aussi de la fermeté magnanime et 
vraiment digne de la petite-fille de Henri IV, 
que l’héroïne de Bordeaux a déployée sur une 
frontière opposée , où , pour épargner le sang 
du peuple que les satellites de Bonaparte étoient 
prêts à verser, elle parvint, en exigeant d’a- 
vance le serment d’obéissance à ses ordres, à 


(i) L’ordre des idées m’a décidé à placer dans la 
deuxième partie ce <{ui s’est passé à Lille. 
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calmer le couroux de ces braves et fidèles ci- 
toyens, prêts à mourir pour défendre ce digne 
et précieux rejeton du malheureux LouisXVI. 

Un écrivain français a observé que, lors 
de son départ, Louis XVIIl a laissé les finances 
en bon état , malgré le désordre et un déficit 
immense qu’il avoit trouvés lors de son arrivée 
à Paris. Le roi a laissé plus de 6o millions 
en espèces dans le trésor public : le dernier 
semestre des pensions étoit soldé ; les semes- 
tres suivans et la solde des troupes assurés ; 
le compte rendu par le ministre des finances 
étoit exact , et présentoit une perspective con- 
solante pour l’avenir, puisque trois années 
auroient suffi pour être au niveau. Le roi n’a 
pas enlevé un écu du trésor par respect pour 
le crédit public. L’usurpateur et ses adbérens 
se sont avisés de faire un crime au roi d’avoir 
emporté les diamans de la couronne. Cet ou- 
trage ne mériteroit pas même d’être relevé , 
si le pillage que la famille de l'usurpateur a 
donné aux palais impériaux , dont il emporta 
les galons et jusqu’aux rideaux, et tout ce 
qu’elle a pu saisir de meubles et de bijoux , de 
manière que Lucien et Joseph Bonaparte n’ont 
pas épargné de faire un butin des vins des ca- 
ves du duc d’Orléans, qu’ils ont vendus, n’étoit 
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pas une preuve que le roi a sauvé ainsi les 
diamans de la couronne d’un tel brigandage. 

La famille royale n’étoit pas encore bien 
loin de la capitale , que les troupes , séduites 
par les traîtres , rentrèrent dans leurs quartiers, 
et que la chambre des députés s’étoît séparée. 
Des satellites armés parcoururent alors cette 
ville : un génie malfaisant planoit sur elle , 
on répandoit des proclamations qui exci- 
toient le peuple à la révolte, et l’étendard en 
fut arboré. Toutes les dispositions furent don- 
nées pour que le palais des rois fût muni d’un 
train considérable d’artillerie, afin qu’à son 
arrivée le tyran pût s’y loger comme dans un 
camp retranché ; car la conGance et l’amour 
du peuple ne vellloient plus à sa garde. Telle 
est la différence entre la retraite d’un usurpa- 
teur et le séjour d’un roi , père de ses peuples, 
qui s’entoure de l’amour de sa nation. Ce 
n’est qu’après toutes ces dispositions hostiles 
qu’arriva , comme un oiseau nocturne de si- 
nistre et mauvais augure, cet intrus qui, ébloui 
par ses succès d’un jour , prétendoit per- 
suader à l’Univers que c’étoit le vœu gé- 
néral de la nation qui le rappeloit parmi les 
Français, et que la Providence l’a voit destiné 
à réformer ses abus, et à rétablir la liberté 
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et l’àge d’or avec ses institutions et ses lois. 
Des flatteurs lui avoient appliqué ces vers de 
Mahomet (i). 

Je viens, après mille ans, changer ces lois grossières , 
J’apporte un joug plus noble aux nations entières. 

Mais ce n’étoit pas assez pour sa gloire dans 
sa nouvelle carrière politique et pour ses grands 
projets. Comme l’imposteur, dont nous ve- 
nons de parler, il aspiroil à un plus grand 
triomphe; et celui dont l’arrivée seule sur le 
continent avoit fait retentir au sein de la paix 
le cri de la guerre d’un bout de l’Eurbpe à l’au- 
tre, vouloit modestement descendre dans une 
lice plus honorable. 

Jwia victoire 

Ménage sa puissance , et respecte sa gloire. 

Aux noms de conquérant et de triomphateur. 

Il veut joindre le nom de pacificateur (a). 

Cette politique étoit calquée sur les mêmes 
erremens que celle qui avoit guidé ses pas 
lors de son avènement à la première magis- 
trature de la république. U parloit alors de 
paix , et au fond de son cœur il ne vouloit 


(i) Voltaire, tragédie de Mahomet , acte II, scène Y*, 
(a) Ibid. act. i", scène dernière. 
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que se meuagei’ des circonstances favorables 
de porter la guerre en détail chez toutes les 
nations. C’est par des paix partielles que son 
machiavélisme connu, lentoit soigneusement 
d’éviter d’avoir à la fois plusieurs ennemis sur 
les bras; mais quinze ans d’expérience avoient 
dû suffire pour apprendre aux cabinets et à 
tous les peuples les desseins du nouvel Attila, 
et pour qu’on dût sc méfier de ses propositions 
pacifiques. En effet, quelle garantie pouvoil^it 
offrir de cette paix? Est-ce la fol des traités? 
11 1’ avolt foulée mille fols aux pieds , et no- 
tamment par ses derniers attentats pour s’em- 
parer d’un trône qu’il avoit abdiqué. Est-ce 
sa conduite passée? Elle le condamnoil, puis- 
que, comme nous l’avons déjà protivé par les 
faits, il profiloit toujours de la paix pour 
faire des invasions chez l’étranger. Est-ce la 
discipline des armées? Les chefs ne respi- 
roient que la guerre et la soif des conquêtes , 
et peut-être ne s’étoient exposés à l’opprobre 
du parjure contre un roi qui les avoit com- 
blés de bienfaits, que pour en renouveler les 
horreurs. Est-ce enfin le prétendu vœu géné- 
ral de la nation? 11 la méprisoit assez pour 
régner en despote, sans faire aucun cas de 
l’opinion publique, en dépit de laquelle il 


Digitized by G(îOgle 



(67 ) 

avoit fait la guerre. C’est pourquoi toutes les 
tentatives de paix avec lui furent inutiles; 
l’arrêt de proscription du i3 mars fut irrévo- 
cable, et aucune négociation ne put avoir lieu 
en faveur de Bonaparte et de ses complices , 
quoique les souverains eussent , à l’égard de 
la nation française, les meilleures dispositions 
possibles. Voici le texte de cette déclaration , 
qui a sauvé la France, et le système sociafde 
l’Europe au bord de l’abyme que les parjures 
ont creusé. 


DECLARATION. 

« Les puissances qui ont signé le traité de 
Paris, réunies en congrès à Vienne, infor- 
mées de l’évasion de Napoléon Bonaparte, et 
de son entrée à main armée en France , 
doivent à leur propre dignité et a l’intérêt 
de l’ordre social une déclaration solennelle 
des sentimens que cet événement leur a fait 
éprouver. 

« En rompant ainsi la convention qui l’avoil 
établi à l’ile d’Elbe, Bonaparte détruit le seul 
titre légal auquel son existence se., trouvoit 
attachée. En reparoissant en France, avec des 
projets de troubles et de honleversemens, il 
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e'est privé lui-même de la protection des lois ÿ 
et a manifesté, à la face de l’Univers, qu’il ne 
sauroit y avoir ni paix ni trêve avec lui. 

K Les puissances déclarent, en conséquence, 
que Napoléon Bonaparte s’est placé hors des 
relations civiles et sociales, et que, comme 
ennemi et perturbateur du repos du monde, 
il s’est livré à la vindicte publique. 

K Elles déclarent, en même temps , que fer- 
mement résolues de maintenir intact le traité 
de Paris du 3o mai i8i4,etles dispositions 
sanctionnées par ce traité, et celles qu’elles 
ont arrêtées ou qu’elles arrêteront encore pour 
le compléter et le consolider , elles emploi- 
ront tous leurs moyens et réuniront tous leurs 
efforts pour que la paix générale , objet des 
vœux de l’Europe , et but constant de leurs-* 
travaux, ne soit pas troublée de nouveau, et 
pour la garantir de tout attentat qui menace- 
roit de replonger les peuples dans les dé- 
sordres et les malheurs des révolutions. 

« Et quoiqu’inlimement persuadés que la 
France entière, se ralliant autour de son sou- 
verain légitime , fera incessamment rentrer 
dans le néant cette dernière tentative d’ua 
délire criminel et impuissant, tous les souve- 
rains de l’Europe , animés des mêmes «entix- 
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mens et guidés par les mêmes principes, dé- 
clarent f que si , contre tout calcul , il pouvoit 
résulter de cet événement un danger réel quel- 
conque, ils seroient prêts à donner au roi de 
France et à la nation française , ou à tout autre 
gouvernement attaqué, dès que la demande 
en seroit formée , les* secours nécessaires pour 
rétablir la tranquillité publique, et à faire 
cause commune contre tous ceux qui entre- 
prendroient de la compromettre. » 


La présente déclaration, insérée aaproto^ 
cole du congrès réuni à Vienne, dans sa 
séance du mars i8i5, sera rendue pu- 
blique. 

Fait et certifié véritable par les plénipoteu' 
tiaires des huit puissances signataires du traité 
de Paris. A Vienne, le i3 mars i8i5. 


Suivent les signatures dans l’ordre alphabé- 
tique des cours : 


Autriche. 


I 


Le prince de Mettkrnich. 
Le baron de Wkssekbero. 


Espàcne.. P. Gomez Labrador. 


France. . . 


i 


Le prince de Talleyrand. 
Le duc de Dalberc. 
Latoürdupin. 

Le comte Alexis de Noaiixes. 
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Grande- | 
Bretagne. 

1 

f Wellington. . 
7 Clancarty. 

1 Cathcart. 

1 Steavart. 

Portugal. | 

r Le comte de Palmella. 
: Saldaniia. 

L Lübo. 

Prusse... | 

[ Le prince de Hardenberc. 
1 Le baron de Humboldt. 

Russie. . . | 

I" I.e comte de Rasouaioavsky. 
, Le comte de Stagkelrerg. 

^ Le comte de Nesselrode. 

Suède .... 

Lqeavf.nhielm. 


Outre celle déclaration , un traité qui avoit 
pour but la paix générale , et auquel toutes 
les puissances de l’Europe ont été invitées 
d’accéder, fut stipulé à Vienne le 20 mars : par 
ce traité les hautes-puissances contractantes 
se sont engagées à réunir toutes les forces de 
leurs Etals respectifs, pour maintenir, dans 
toute leur intégrité , les conditions du traité 
de Paris , des 1 8 et 5 o mai 1 8 1 4 ? ainsi que les 
stipulations arrêtées et signées par le congrès 
de Vienne, pour compléter les dispositions 
dudit traité, et à le garantir contre toute at- 
taque , et notamment contre les plans de Na- 
poléon Bonaparte. Cliacune melloit sur pied 
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i 5 o,ooo hommes, el s’engagcoit à ne point 
quitter les armes avant d’avoir rempli le but 
de cet armement. 

Je finirai ce chapitre par une observation 
sur les Suisses. Si la haute re'putation de va- 
leur a méiité à cette nation , dans tous les 
temps, l’estime de toutes les autres, el con- 
servé chez elle la paix pendant plus de deux 
siècles, en la faisant rechercher de toutes les 
puissances , celle d'une fidélité inviolable ne 
leur est pas moins glorieuse. Pour prouver 
qu’ils furent jaloux de la conserver pendant 
les orages de la révolution française , il suf- 
fîrolt de rappeler le massacre du i o août 1792; 
mais il est plus à propos d’observer ici que 
dès le moment ou Bonaparte a reparu en 
"France au. mois de mars i 8 i 5 , la Suisse, 
frappée des dangers de sa position , s’est 
déterminée, par une volonté unanime, de 
prendre les ai'mes , et quelle a adopté alors 
avec vigueur et célérité toutes les mesures 
énergiques de sûreté que sa liberté et l’impor- 
tance des circonstances commandoient. La 
diète a fait connollre , par une déclaration , 
les motifs et le but de ces armemens; elle a 
évité toute relation avec l’homme qui avo:t 
pris les rênes du gouvernement français, et 
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elle a refuse' de le reconnoilre. Enfin elle a 
concouru à écarter les désordres de tout genre 
dont l'Europe élolt menacée par le retour de 
cet usurpateur. Mais une anecdote arrivée aux 
Suisses, qui étoient à Paris les ai et aa mars, 
se réunira , dans les fastes des Helvétiens , aux 
titres qui ont illustré leurs ancêtres , malgré 
le soin que l’on a eu de nous le cacher dans 
le temps. Le a i mars , le brave colonel d’Affry 
ayant reçu l’ordre de se rendre sur la place 
d’armes le lendemain avec son régiment, pour 
passer en revue devant Bonaparte, répondit 
qu’il feroit son devoir. Ensuite il a réuni 
ses braves Suisses pour entendre d’eux quelle 
devoit être sa conduite dans une circonstance 
si délicate. Celle qui est tracée par le devoir^ 
répondirent tous d’une voix unanime. Le aa, 
Bonaparte ayant passé la revue de la garnison 
de Paris, et n’y trouvant point les Suisses, 
envoya aussitôt un aide de camp pour leur 
ordonner de se rendre sans délai sur la place. 
— Je ne prends des ordres, répondit le colo- 
nel , que du roi. 

Après la revue , l’usurpateur manda devant 
lui le colonel , qui , à peine entré dans le 
salon des maréchaux , fut rencontré par 
deux officiers qui lui demandèrent son épée 
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M. d’Afifry fait deux pas en arrière , lire son 
épée, et la plaçant sous son bras gauche, dit : 
Que le plus hardi de vous deux vienne la 
prendre : les officiers n’ont pas persisté, et le 
colonel fut peu après admis à l’audience de 
Bonaparte, qui lui demanda, avec orgueil, 
pourquoi il n’avoit pas obéi? — Parce que je 
ne reçois des ordres , répondit d’Affry, que 
du roi et des cantons. — Savez -vous à qui 
vous parlez ? — Oui , au général Bonaparte. 

— A l’empereur des Français; et à ce titre , je 
vous ordonne de vous rendre sur la place 
d’armes avec votre régiment. — Général , j’ai 
déjà eu l'honneur de vous dire que je ne re- 
çois des ordres que du roi, à qui j’ai prêté 
mon serment. — Vous me l’avez aussi prêté 
il y a cinq ans. — Mais vous m’en avez délié. 

— Je vous en ferai rappeler. — Mais vous 
aurez la bonté de vous rappeler en même 
temps que j’appartiens aux cantons. — Je les 
réduirai à l’obéissance. — Il n’est pas si aisé 
de réduire trois cent mille hommes détermi- 
nés de perdre la vie plutôt que la liberté. — 
C’est assez. Tous ceux qui étoient présens à 
l’audience s’attendoient à voir M. d’Affry ar- 
rêté an moment qu’il sortoit de l’appartement , 
mais Bonaparte n’a pas donné suite à cette 
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aHaire, et les Suisses ont conservé sans tache 
cette fidélité que rien ne peut ébranler, et qui 
a attiré sur ce peuple généreux et loyal , l’ad- 
miration de toute l’Europe pour l’indépen- 
dance et la sûreté de laquelle il a pris les 
armes. Les Cent- Suisses ont donc mérité, à' 
juste litre, de porter sur leurs drapeaux l’image 
d’un rocher combattu par les vents, avec cette 
devise honorable pour la nation entière , que 
le roi leur donna le 5 mai 1816 ; Ea est fidu- 
cia Gentis. 

C’est sous des auspices d’un si sinistre au- 
gure, que l’usurpateur commença son règne 
des cent jours ; mais avant de suivre le cours 
des événemens principaux auxquels son re- 
tour en France a donné lieu, il est essentiel 
de jeter un coup d’œil sur les affaires d’Italie, 
qui , sous bien des rapports , étoient devenues 
du plus grand intérêt pour les destinées fu- 
tures du système politique et social de l’Eu- 
rope entière. Heureux les peuples de cette 
contrée qui ont d’abord reconnu la fourbe 
et les projets ambitieux de ces hommes dont 
l’égo'isme vouloit les accabler de nouveau 
des désastres et des malheurs d’une révolution 
insensée, et qui, dociles aux conseils de leur 
gouvernemens paternels, sont échappés, par 
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leur fidélité, aux désordres déplorables et aux 
secousses terribles qui ont désolé la France, 
sur laquelle des doctrines anti-sociales, des par- 
jures et des excès inouis, dans les annales des 
nations civilisées, ont attiré les élémens fu- 
nestes de la destruction de la société, savoir, 
les dissentions civiles et la guerre extérieure ! 


CHAPITRE IL 

Coopération de Bonaparte et de Murat ; 
Versatilité de sa diplomatie ; Violation 
du territoire de l’Etat du St. Siège y 
Proclamation incendiaire de Murat pour 
révolutionner VItalie et la subjuguer sous 
prétexte de liberté ^ Son agression ùon- 
tre les Autrichiens , qui le chassent du 
rojawne de Naples. 

L’abus de la domination , le mépris du 
droit des gens , et la prépondérance de l’em- 
pire français ont été portés à un tel excès ; 
et son chef avolt réuni par ses conquêtes 
une masse de forces et de puissance mili- 
taire et politique si imposante , qu’il fut un 
temps où il ôloit et donnoit des royaumes. 
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comme Xerxès auroit disposé de ses satra- 
pies, et comme il faisoit lui-même des pré- 
fectures de son empire (i). Tel fut le sort 
du royaume de Naples depuis que l’empa* 
reur Napoléon prononça, en i8o5, que la 
dynastie des Bourbons avoit cessé d’y régner, 
et donna ce trône à son frère Joseph ; mais 
aussitôt qu’il lui plut d’enlacer dans ses ' 
filets la famille régnante d’Espagne, par ce 
noir complot de Bayonne , dans lequel le 
perfide osa dire au fils aîné du roi Char- 
les IV : Prince , il jaut opter entre la ces- 
sion et la mort , il transporta de Naples a 
Madrid ce même frère , pour le faire régner 
sur cette péninsule , et il appela en son rem* 
placement Murat , leur beau-frère , auquel 
il avoit déjà conféré le grand duché de Berg. 

Une usurpation si violente étoit d’un scan- 


(i) L’article du Moniteur de i8o5 , a5 novembre, 
est une de ces pièces originales qui ont servi à faire 
connoître la politique de Napoléon. 11 y est désigné 
comme l’homme réservé par la Providence pour l’exé- 
cu tion des décrets irrévocables du destin ; et U y est 
parlé d’une manière injurieuse des filles de Marie- 
Thérèse : par exemple , on a poussé l’audace jusqu’à 
désigner la reine de Naples sous le nom d’une nouvelle 
Frédégonde. 
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dale affreux dans les annales , parce qu’elle 
encourageoit l’ambition audacieuse à tout en- 
treprendre ; et un guerrier , soldat de for- 
tune ou géne'ral , qui auroit acquis une cou- 
ronne à des titres aussi arbitraires , n’auroit 
pu la conserver par la possession , qu'au 
moyen d'une politique sage , loyale et pru- 
dente f qui lui méritât la confîance des autres 
puissances , et l’amour de la nation dont il 
avoit usurpé la souveraineté. Murat auroit 
dû sentir mieux que tout autre l'importance 
de cette vérité ; mais il crut trouver un ap- 
pui plus solide dans une politique versatile , 
et dans ces projets gigantesques , qui avoient 
naguère renversé le grand colosse de l’em- 
pire français. Cette conduite étoit d’autant 
plus absurde que la position topographique 
de ce beau pays ne lui donnoit presque au- 
cune perspective avantageuse pour faire des 
conquêtes durables , et que d’après cela le 
système de neutralité est le seul parti qui 
puisse convenir à ce royaume , lorsque la 
guerre s’allume en Italie. Un coup d’œil sur 
l’histoire auroit suffi pour lui tracer un plan 
de politique. Comment ce roi , qui devoit 
être à la fois homme de guerre et d’fltat , 
n’à-t'il pas prévu que -ses forces çtoienl trop 
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foibles pour résister aux armées de l’Aulri- 
che ; que du côté de I 9 mer il éloit exposé 
aux attaques des puissances maritimes ; et 
enfin que l’amitié , non des grandes puissan- 
ces seulement , mais encore de ces princes 
d’Italie, qui par leur position forment une 
barrière défensive du royaume de Naples , 
étoit le plus sûr garant et la première base 
de sa conservation ? Au nombre de ces prin- 
ces , il auroit dû compter le St. Père , qui, 
par l’institution particulière d’un ministère 
de paix , ne peut donner aucune alarme de 
guerre ni aucune jalousie à ses voisins.* 
INIais celle politique portoit une tache de 
rouille des siècles passés , et ne pouvoit pas 
convenir à un prince resplendissant de la 
gloire de Napoléon. 11 lui falloit.un système 
lout-à-fait opposé , et propre à celte race. 
.Dépuis 1813, époque où la fortune mili- 
taire des Français paroissoît devenir chan- 
celante, Murat, sans avoir un plan suivi de 
conduite, ne s’atlachoit qu’aux convenances 
du moment. Il avoit d'abord abandonné l’ar- 
mée française du nord pour se rendre dans 
sa capitale , et pour déclarer au cabinet au- 
trichien qu’il auroit désormais conformé ses 
vues politiques à celle de la cour de Vien- 
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ne (i). Ensuite, en iSiS, lorsque tics succès 
momentanées avoient bercé les armes fran- 
çaises de quelque lueur d’espérance , il reprit 
un commandement dans ces armées, tout en 
offrant en secret au cabinet autrichien sa mé- 
diation entre les alliés et l’empereur des Fran- 
çais : mais aussitôt que la bataille à jamais 
mémorable de Leipzik décida du sort de l’Al- 
lemagne et de la France , et fit pencher la 
balance définitivement du côté des alliés , 
il revint dans ses Etats , et reprit sans délai 
les négociations interrompues , par lesquel- 
les il affectoit son adhésion à la coalition 
européenne. Alors il fit avancer son armée, 
et proposa à l’Autriche un partage de l’italie. 
Le Pô, dont il auroit gardé la droite , de- 
volt fixer les limites des deux Etats. Les né- 
gociations ainsi entamées avec les alliés ont 
duré quelque temps, sans que cependant la 
correspondance avec le général en chef de 
l’armée française en Italie fût moins animée. 
Les forces militaires du roi de Naples se 
tenoient en balance sans prépondérer d’un 
côté ni de l’autre, et on n’auroit pu ni s’y 
m 

(i) Acte officiel, imprimé le la avril i8i5 , à 
Vienne. ... . 
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fier , ni le combattre. Cet état de choses , 
auquel Murat acquiesçoit pour des motifs 
d’inte'rêt y fut tole'ré par l’Autriche , qui put 
en conséquence diriger ses forces princi- 
pales contre Bonaparte en France , sans au- 
cune crainte pour lltalie , où l’armée fran- 
çaise étoit paralysée. 

Enfin, le 1 1 janvier 1814 y l’alliance entre 
l’Autriche et le roi Murat fut signée. L’ar- 
mée napolitaine resta cependant encore dans 
l’inaction , sous prétexte que l’échange des 
ratifications n’avoit pas eu lieu. Des preuves 
par écrit tombées dans les mains des alliés 
ne laissèrent aucun doute , que ce roi n’avoit 
pas cessé d’avoir pour l’ennemi des ménage- 
mens, dont le but principal étoit de lui cacher 
l’assentiment formel qu’il venoit de donner à 
l’alliance de l’Europe (i). Mais les victoires 
des alliés, dans l’intérieur de la France, le 
décidèrent enfin sur le parti qu’il falloit em- 
brasser. Paris tombe au pouvoir des alliés, 
et Murat n’hésite plus d’entrer en campagne. 

Le traité du ii avril i 8 i 4 niit fin à la 
guerre contre Napoléon. Les négociations 
■ ■■ ■ ■ -« 

( 1 ) Lettre du prince Eugène à l’enapereur Napoléon , 
datée de Yolta U ao février i8i4. 
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de Paris décidèrent des relations mutuelles 
entre la France et ses anciens ennemis. Tou- 
tes les armées se retirèrent enfin , et les Na- 
politains se concentrèrent sur les Marches 
des États du pape. Telle fut la conduite po- 
litique du roi de Naples depuis la campague 
de Moshow jusqu’à la paix de Paris, qui , 
par le rétablissement des Bourbons sur le 
trône de France , devoit rendre à l’Europe 
cette tranquillité si long-temps désirée par 
les nations. Nous le verrons bientôt jouer un 
autre rôle , et, nouvel Aratus , parler aux Ita- 
liens de leur liberté , comme ce grand hom- 
me en parloit aux Achéens; mais pour bien 
saisir l’esprit de sa politique , et la pensée 
qui dirigeoit tous ses mouvemens , il est 
essentiel de jeter un coup d’œil sur les piè- 
ces officielles présentées par lord Castel- 
reagh à la chambre des communes , le 2 
mai 181 5 . 

Puisque les papiers publics en ont donné 
le texte , je me bornerai à remarquer qu’en 
général , depuis la campagne de Moskow , 
la conduite de ce roi étoit couverte d’un 
voile de mystère, même aux yeux de ceux 
qui dirigeoient les mouvemens de l’armée 
française eu Italie ; mais que malgré cela 

6 


I. 



(8a) 

ils comploient sur lui ; qu’il manifestoit hau- 
tement sa soumission et sa reconnoissance 
pour l’empereur ; qu’il avoit dit aux dépu- 
te’s de la Toscane , qu’il auroit préféré de 
recevoir le premier coup , que de tirer l’é- 
pée contre les Français ; que la princesse Ellsa 
éloit tranquille sur ses intentions (i) ; qu’il 
étoit entraîné malgré lui par les circons- 
tances à suivre une conduite qui paroissoit 
en opposition à sa volonté , et qu’elle savoit 
positivement que son langage dans sa cor- 
respondance avec le prince, vice-roi (3), étoit 
conforme ; que le roi étoit malade de cha- 
grin à cause de sa situation , et des rapports 
auxquels il étoit forcé de se tenir dans des 
circonstances impérieuses , et que les An- 
glais et les Autrichiens lui reprochoient son 
attachement beaucoup trop fort pour Napo- 


(1) Lettre de la princesse EHsa, à son frère Napo- 
poléon , du i4 février i8i4- 

(2) Le prince Eugène , dans sa lettre à l’empereur, 
datée de Yolta le 20 février 1 81 4 , prouve que le roi de 
Napl es, qui paroissoit prêt à favoriser les alliés , avoit 
pris d’autres mesures aussitôt qu’il apprit la nouvelle 
des victoires du 1 o , du 1 1 et du i a , publiées par l’em- 
pereur. 
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léoa ( 1 ) ; qu’il avoit déclaré formellement 
dans une entrevue avec le consul français , 
à Ancône , que la nécessité seule l’avoit 
obligé à se réunir aux alliés ; mais que l’on 
éloit d’accord que jamais son armée n’au- 
roit dû combattre les Français (2) ; et enGn 
que Napoléon, après quelques reproches ( 3 ), 
lui rappeloit que le royaume de Naples , qui 
avoit coûté tant de travaux et de sang aux 
Français, ne pouvoit lui appartenir que pour 
l’avantage de ceux qui le luiavo’ient conféré ; 
qu’il l’avoit fait roi pour l’intérêt de son 
système ; qu’il devoit continuer sa corres- 


(1) Lettre de Fouché à Napoléon, datée de Lnctjues 
le 18 février 181 4- — Après la signature de l’alliance 
avec l’Autriche , Murat viola ce traité , en protégeant 
la fuite d’un corps français près de Reggio. 

(2) Lettre du consul français à Lucques , faisant 
partie des pièces officielles soumises à la chambre de* 
communes. 

(3) Ces reproches avoient déjà éclaté dans d’autres 
lettres , écrites par Napoléon à la reine de Naples , 
après l’affaire de Wilna , au sujet de ce que Murat avoit 
abandonné l’armée française saris en prévenir l’empe- 
reur ; et à son beau-frère Murat , en date du 1 1 fé- 
vrier i8i4, époque à laquelle celui-ci avoit déjà donné 
son assentiment à la coalition européenne. 
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pondance avec le prince Eugène, et veiller 
àce que ses lettres ne fussent interceptées (i). 

J’ai relaté ces passages remarquables de 
celle correspondance , qui d’ailleurs est as- 
sez curieuse, parce quelle peut ajouter quel- 
que éclaircissement à l’idée qu’on s’étoit déjà 
formée du caractère moral et de la politique, 
de ce que Napoléon appeloit sa dynastie , 
pour mettre le lecteur à même de fixer ses 
idées sur la conduite dn roi de Naples, qui 
vouloit en imposer à l’Europe , et lui faire 
croire qu’il étoit en paix avec toutes ses puis- 
.sances (2) , quoiqu’il fût depuis long-temps 
dans le secret des intrigues de ceux qui 
conspiroient en faveur de Napoléon contre 
Louis XVI II ; qu’il eût formé une armée 
au-dessus des moyens de finance du royau- 
me ; et qu’enfin il eût dévoilé , dans le mois 
de février i 8 i 5 , à la cour de Vienne, son 
projet d’envoyer une armée en France, pour 
laquelle il demandoit le passage par l’Italie , 
ce qui lui fut constamment refusé. 


(i) Lettre de Napoléon au roi de Naples , du a4 luai 

1814. 

(a) Voir le Moniteur des DeuxSicUes, du i3 mars 

1815. 
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C’est ensuite de la demande de ce pas- 
sage , faite par Murat, que la cour de Vienne 
avoit déclare' formellement , en date du a5 
et 26 février , aux deux gouvernemens de 
France et de Naples , que jamais elle n’au- 
roît permis que la paix de l’Italie, supérieure 
et centrale, fût troublée par l’entrée ou 
le passage de troupes étrangères j et que 
l’empereur d’Autriche avoit donné en même 
temps des ordres pour qu’une augmentation 
considérable de forces se mit en marche sur 
la route de l’Italie , afin de soutenir cette 
déclaration. Le cabinet des Tuileries répon-* 
dit aussitôt , que le roi Louis XVIIl étoit 
étranger au projet en question ; mais le roi 
Joachim mit quelque délai à répondre à la 
déclaration , parce que le véritable moment 
de développer ses projets n’étoit pas encore 
arrivé. 

La nouvelle de la fuite de Bonaparte fut 
connue par le public à Naples le 5 mars. 
Le roi fit sur-le-champ appeler le ministre 
d’Autriche , lui déclara qu’il seroit cons- 
tamment fidèle à son alliance , et fit renou- 
veler cette déclaration aux cabinets de Vienne 
et de Londres. Il envoya en même temps en 
France un de ses aides de camp , avec oc— 
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dre de se rendre auprès de Bonaparte , et 
de le rassurer de son appui. Aussitôt que la 
notice de l’entrée de Bonaparte dans la ville 
de Lyon parvint à Naples, le roi fît décla- 
rer à la cour de Rome , en termes précis , 
qu’il considéroit la cause de Napoléon com- 
me sa cause même , et qu’il jeroit con- 
noîlre au monde qiielle ne lui avoit jamais 
été étrangère. Il demanda en même temps 
à celte cour le passage pour deux divisions, 
l’une par les environs de Rome, l’autre par 
la roule de Terni, sous prétexte que les che- 
mins de l’Abruzze n’étoient pas praticables 
pour l’artillerie et les bagages de l’armée , 
à cause de la saison , tout en assurant qu’il 
étoit bien loin de toute sorte d’hostilité ; que 
le St. - Père ne seroit aucunement troublé 
par ce passage , et que sa capitale seroit res- 
pectée. 

La prévoyance pénétrante du pape Pie VII 
ne fut point trompée par ces promesses as- 
tucieuses ; il fît sa protestation solennelle con- 
tre un passage , qui étant à la fois une viola- 
tion de son territoire , de son indépendance, 
et une hostilité réelle , attiroit dans ses Etats , 
outre les horreurs d’une guerre, la rupture 
de cette neutralité , si conforme à son minis- 
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tère de paix et aux senütnens de sa Sain- 
teté , et exposoit ses peuples à toutes les 
conséquences fâcheuses et funestes que le 
désaveu des autres puissances devoitentraîner. 

, Cette protestation fut publiée en date du 22 
mars i8i5, et elle étoit d’autant plus raison- 
nable et conforme aux principes du droit 
des gens , que la saison étoit tout-à-fait pro- 
pre au passage de troupes par la route des 
Abruzze ; et que d’ailleurs les grands pré- 
paratifs de guerre que le roi avoit faits, et l’as- 
pect martial de la marche de son armée , dé- 
voient attirer le mécontentement des autres 
puissances , comme une conséquence inévi- 
table. 

Pour marquer d’une manière plus évidente 
son désaveü de la conduite du roi à son égard , 
et combien il étoit sensible à l’outrage fait 
aux droits inviolables de la souveraineté et 
de l’indépendance d’un Etat, sa Sainteté ne se 
borna pas à une simple protestation ; mais (i) 
elle prit en outre la résolution de s’éloigner 
momentanément de ses Etats; et après avoir 
invité le peuple au maintien de l’ordre et de 


(1) A cette même êpcxjue , les princes étrangers 
qui étoicnt à Rome » quittèrent le séjour de celte ville^ 
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la tranquillité, à être iidèle à ses devoirs , et à 
faire connollre que dans tous les événemens 
des enfans affectionnés se font une loi de se 
conduire au gré des intentions de leur père , 
il donna , à cet égard, tous les ordres néces- 
saires. L’Italie eut encore une fois occasion de 
témoigner son profond respect et son attache- 
ment pour le chef de la chrétienté , dont la 
constance et les vertus héroïques, dans les 
plus grands malheurs, avoient su réveiller 
l’admiration de toute l’Europe , parai)' ser l’au- 
dace de ses ennemis, et mériter d’être pro- 
posé comme un modèle à la postérité. Mais 
ce n’étoit plus un captif entouré de satellites, 
qui avoient ordre de le faire passer rapide- 
ment, et de le soustraire aux hommages spon- 
tanés des peuples. Pendant ce voyage ceux-ci 
rivalisoient avec les souverains , pour lui té- 
moigner leur amour et leur vénération ; c’étoit 
le triomphe de la religion et des vertus sociales 
contre le vice et l’immoralité. Les étrangers 
qui se sont trouvés dans le temps à Gênes , à 
Turin, Alexandrie, Modène, Florence et ail- 
leurs, peuvent prononcer, comme juges im- 
partiaux, de l’exactitude de ces expressions. 
Revenons maintenant au roi de Naples. 

Malgré le refus formel et la protestation 
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du saint Père, l’armée napolitaine s’avance 
à grandes marches sur deux colonnes, en 
suivant les deux routes sus -énoncées de 
Terni et des alentours de Rome. Le roi 
porte son quartier-général à Rimini , et c’est 
de cette ville qu’il date sa pompeuse pro- 
clamation du 3o mars i8i5, pièce curieuse , 
digne vraiment de ses projets téméraires , et 
de la belle campagne par laquelle cet usurpa- 
teur , qui jetoit enfin le masque qui l’avoit 
sauvé dans les momens les plus dangereux , 
pour s’emparer de l’Italie, à main arméee, 
sans déclaration de guerre ; pour en chasser 
des princes légitimes nés dans son sein , et y 
jeter les fondemens de sa prétendue dynastie, 
sur ces mêmes prestiges et ces illusions ban- 
nales , par lesquelles le dévastateur du conti- 
nent, lorsqu’il étoit au faite de sa toute-puis- 
sance, leurroit depuis long - temps les peu- 
ples de ces contrées, savoir la liberté et l’in- 
dépendance de leur patrie. 

Je crois à propos de remarquer ici, par 
parenthèse, que Bonaparte et Murat s’étoient 
montrés , pendant leur domination, les enne- 
mis acharnés de la liberté et de l’indépendance 
de l’Italie, et que rien ne les alarmoit davan- 
tage que d’en entrevoir l’esprit éclore et faire 
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(les progrès parmi ces peuples. Mais après 
l’avoir suffoqué de tous leur moyens, lors- 
qu’ils étoient au plus haut degré de pouvoir, 
ils ont follement imaginé d’en faire un 
objet de spéculation , pour y établir leur ty- 
rannie au moment où la fortune leur lournoit 
le dos. Ils se sont grossièrement trompés. La 
célèbre péroraison du secrétaire de Florence, 
pour encourager son prince à délivrer l’Italie 
des barbares, leur avoit sans doute fourni 
l’idée de former un seul grand royaume de 
cette belle contrée, sans faire attention qu’ils 
faisoient une fausse application de l’idée ori- 
ginale de Machiavel , et qu’après avoir connu , 
par une expérience fatale, quels étoient les 
véritables tyrans et les oppresseurs barbares 
de leur nation, les Italiens, animés d’un amour 
sincère de leur patrie, auroient tourné contre 
eux seuls le conseil que ce profond politi- 
que donnoit à Laurent II , père d’Alexandre 
des Médicis , premier duc de Florence , dans 
une instruction sécrète qu’il avoit écrite pour 
lui seul, et qui, malgré les défenses de son 
auteur, fut publiée quatre ans après sa mort. 
Il est fort inutile d’examiner maintenant la 
théorie de ce système, et les inconvénlens 
que sa mise en exécution auroit attirés sur 
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plusieurs contrées florissantes de Tltalie , et 
notamment sur leur différentes capitales. Ce 
qui est positif, c’est que ceux qui ont appli- 
qué le conseil secret et de circonstance, 
donné par Machiavel à son maître aux temps 
où nous vivons , ont fait une grande abstrac- 
tion , digne de leurs projets d’un jour , de la 
différence qui passe entre la situation actuelle 
de l’Italie, liée au système politique et social 
de toute l’Europe , et celle des temps de l’au- 
teur du prince qui a vécu au quinzième et 
seizième siècles , précisément à l’époque où 
cette contrée , désolée par une espèce d’anar- 
chie politique, étoit malheureusement déchi- 
rée par des factions et des guerres civiles, et 
où les dissentions étoient fatalement devenues 
des affaires de famille , parce que chaque 
ville , livrée au plus habile , formoit un État 
où régnolent des partis différens, et où les 
citoyens, forcés d’en embrasser un , étoient, 
pour ainsi dire, dans un état de guerre. 11 
est vrai que de nos jours, en France et en 
Italie, les usurpateurs et leurs adhérens n’ont 
pas manqué de tenter de compromettre tout 
le monde dans leur horrible iulérêt; mais 
cette tâche étoit au-dessus de leurs forces. La 
civilisation et l’esprit du dix-neuvième siècle 
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étoient en opposition directe avec le système 
corrupteur du pouvoir usurpé, ou des gou- 
vernemens de fait , et bien plus puissans que 
ces doctrines fallacieuses ne peuvent l’être : 
tant pis pour ceux qui s’y s’ont attachés par 
des vues d’intérêt particulier , ou parce qu’ils 
n’étoient pas assez clairvoyans pour en pres- 
sentir la chute. Je reviens à mon sujet. 

Ce qui mérite de fixer l’attention du lecteur 
qui aime d’être juge impartial de la mauvaise 
foi de Murat, c’est que neuf jours après qu’il 
avoit invité , par cette proclamation , tous les 
peuples d’Italie à la révolte et au brigandage , 
savoir, le 8 avril, ses plénipotentiaires ad 
hoc présentèrent à la cour de Vienne une 
note, par laquelle ils l’assuroient des ^enti- 
mens d’amitié de leur maître, et déclaroient, 
d’une manière précise et formelle, que son 
intention et sa volonté constante étoient de ne 
jamais se séparer de l’Autriche. Ils ajoutoient 
même, que sa majesté , d’après le changement 
des circonstances et la situation des affaires , 
avoit été obligée de faire prendre une position 
plus étendue à son armée, pour sa propre 
sûreté, aussi-bien que pour se conformer aux 
mesures militaires que toutes les autres puis- 
sances avoient adoptées; mais qu’elle se seroit 
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bornée à la ligne de démarcation fixée aux 
troupes napolitaines, par l’armistice signée 
sur la fin de i8i3. 

Tandis que ces déclarations diplomatiques 
se faisoient à la cour de Vienne de la part du 
roi , ses proclamations incendiaires et sédi- 
tieuses se répandoient dans toute l’Italie ; il 
s’avançoit lui -même à la tête de son armée. 
Son projet étoit de reprendre Mantoue , et de 
se jeter avec une autre colonne sur Milan , 
avant que le gros de l’armée autrichienne eût 
pu descendre par le Tirol , et venir au secours 
des troupes de sa majesté impériale, qui étoient 
en Italie, et d’entraîner ainsi les peuples de ce 
pays délicieux dans les révolutions et les mal- 
heurs qui commençoient à peser sur la France, 
et la menaçoient d’un orage épouvantable. Le 
projet de Murat étoit donc de subjuguer l’Ita- 
lie par le prestige de la liberté et de l’indé- 
pendance d’une politique capricieuse, qui, se- 
lon lui , devoit tromper, sur ses véritables in-» 
, tentions , le cabinet de l’empereur d’Autriche , 
son allié , et enfin par une armée imposante. 

Mais les Italiens étoient trop instruits par 
l’expérience , pour qu’une proclamation aussi 
fallacieuse que téméraire pût les séduire. 
Renverser des gouvernemens fondés surl’af- 
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feclion des peuples, que cette pièce curieuse 
appeloit nominativement à la re'volte, étoit 
une tâche au-dessus des forces d’un homme 
monté sur le trône à des titres aussi injustes 
que ceux dont il est parlé ci-dessus. 

Nous avons déjà eu occasion de remarquer 
que les Romains, ces grands maîtres de l’art 
de dompter les nations, laissoienl aux peuples 
subjugués leurs institutions, leurs mœurs et 
leurs lois, et ne tombèrent jamais daus la 
faute des conquérans de nos jours , qui pré- 
tendoient gouverner tant de nations par des 
lois générales et par un seul trait de plume , 
dicté souvent par lé caprice d’un seul hom- 
me. J’appliquerai maintenant cette observa- 
tion d’une manière plus spéciale. Pendant la 
révolution française, des paroles de liberté 
avoient ouvert la marche des armées de la 
république , qui sont' descendues en Italie ; 
mais un système d’oppression a bientôt succé- 
dé aux moyens séduisans par lesquels la force 
militaire s’étoit emparée de cette contrée, qui 
fut non-seulement jugée incapable de se gou- 
verner, et par conséquent soumise à une es- 
pèce de tutelle , mais aussi privée de ses ins- 
titutions municipales, sans respect pour les 
anciennes traditions, et même pour la langue. 
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dans les pays que le gouvernement français 
jugea susceptibles de ce changement. Indé- 
pendamment de toutes les autres circonstances 
par lesquelles le joug des Français s’étoit ap- 
pesanti sur l’Italie , et avoit répandu le germe 
d’une indignation sourde et Insurmontable^ le 
souvenir seul de ce qui s’éloit passé sous leur 
domination auroit suffi pour donner une teinte 
de ridicule aux phrases emphatiques de la pro- 
clamation deRimini , et rendre inutiles et sans 
effets tous les efforts de Murat, dont l’objet 
étoit de tromper tous les peuples de la pénin- 
sule, afin de les rendre tous ses esclaves, de- 
puis les Alpes jusqu’au détroit de Sylla. Les 
sophismes de cette proclamation ont peut-être 
fait illusion à quelques-unes des créatures de 
cet usurpateur; mais ils furent repoussés 
avec dédain par la grande majorité des Ita- 
liens. 

On ne saurait passer ici sous silence la sa- 
gacité prévoyante du gouverneur-général de 
Milan dans cette circonstance délicate, où la 
Lombardie étoit menacée d’une invasion par 
une armée beaucoup supérieure en nombre 
à celle qu’il avoit alors sous ses ordres. Pour 
mieux assurer le succès de ses projets, Mu- 
rat avoit recruté les militaires de tous les 


Digitized by Google 



( 96 ) 

grades, qui, après la dissolution de l’armée du 
ci-devant vice-roi d’Italie , étolent disposés ÿ 
prendre du service sous ses drapeaux. Les 
circonstances étoient graves et le danger étoit 
pressant : le feld-maréchal Belgarde, cui nul- 
lum par elogium, et dont les talens politiques 
et militaires étoient déjà connus en Europe , 
fît alors ce que doit faire l’homme d’Etat dans 
les cas extraordinaires. 11 ne se dissimule nul- 
lement sa position critique; maïs son courage 
et son génie lui fournissent des ressources et 
des mo)fens d’agir vigoureusement 11 prend 
son parti , et , fort de laconfîance deshabitans 
des provinces soumises confiées à son gouver- 
nement , il leur parle en ami , mais avec un 
ton de vérité propre à inspirer la persuasion : 
il démasque les intrigues sourdes de l’ennemi, 
les déjoue en les faisant connoitre à toute 
l’Italie par une proclamation éloquente aux 
Lombards, imprimée en regard de celle de 
Murat dont il mettoit en évidence l’absur- 
dité. En même temps des ordres furent don- 
nés pour que l’ennemi fût repoussé , quoique 
avec des forces moins considérables ; et par ce 
moyen non-seulement il délivre la Lombardie 
et les autres possessions de l’Autriche , mais 
encore toute l’Italie supérieure du perturbateur 
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de la paix, qui fut forcé d’abandoüner la ligne 
du Pô et l’offensive qu'il avoit prise , et re- 
poussé en outre l’épée dans les reins à travers 
ces pays qu’il avoit attaqués avec une jactance 
inouie. Il désavoue bientôt sa conduite, et 
veut attribuer à une méprise le commence- 
ment des hostilités (i). Défait à Popoli , pré- 
venu et coupé à Foligno sur le chemin, de 
Rome , il fut enfin chassé de ce trône , qui 
fut long-temps pour l’Italie une source fu- 
neste de guerre et de dissentions, et qu’il avoit 
usurpé avec une effronterie et une audace 
dont les fastes politiques de son beau-frère 
offrent seuls l’exemple. 

Tels furent le commencement et la fin de 
cette glorieuse campagne de l’armée autri- 
chienne enultalie. Elle figurera dans tes annales 
du commencement du XIX' siècle, comme la 
seconde tenible leçon donnée par les alliés à 
ceux qui ont abusé de leur fortune pour for- 
mer des projets gigantesques et ambitieux de 


-(i) La lettre que Murat fit écrire à cette occasion 
par son chef de l’état major général, figure déjà par- 
mi les pièces curieuses dans le Recueil des pièces of- 
ficielles , qui se rapportent aux événemens de 1 8 1 5 ; 
elle est en date du ai avril. 
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conquêtes , et entraîner les peuples, dans les 
horreurs révolutionnaires. Si l’on date Touver- 
ture de cette guerre du moment > où Farmée 
impériale ayant reçu les secours qu’elle atten- 
doit, prit l’oifensive sür la Secchia dans les 
Etats 4e Modène, elle dura six semaines (i). 
Murat avoit fait ses premières armes sous Bo- 
naparte, et il s’étoit accoutumé à sa tactique 
meurtrière; par conséquent il n’épargnoit pas 
je sang. Cependant ce roi guerrier, ù la tête 
de quatre-vingt raille hommes bien' armés , 
braves, connoissant parfaitement la manœu- 
vre, et dont soixante mille s’éloient avancés 
sur la ligne du Pô , fut témoin de la destruc- 
tion et de la dissolution de son armée , perdit, 
lui-même la couronne avec toutes les préro- 
gatives royales , par^ ses fautes politiques , et 
par l’imprudence et la témérité de son entre- 
prise , et il fut forcé de se sauver en fuyant , 
pendant la nuit, sur une frégate (a). Sa fa- 
mille a cherché un asile dans la générosité des 
alliés pour se soustraire à la fureur du.peuple. 


(i) A l’exeeption deGaëla, qui ne capitula que 1« 
8 août i8i5. : 

(a) La nuit du iq au ao mai i8i5. 
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qui réclamoit son roi Icgilime (i). Voilà des 
évéuemena qui feront époque dans l'histoire , 
et qui doivent fixer l’atteatioa ' des politiques 
et des philosophes. . . 

■Je n-ai pas parlé de là profonde connois- 
saace ^dé l’art militaire , de la prévoyance et 
du courage réunis à ce sang froid , à cettei dis* 
cipHue et cette patience qui caractérisent les 
Tentons dans les grandes entreprises , et si 
ut'üeà la coutinuaiion des succès des armées-^ 
qui ont distingué les généraux Neugent , Nei*- 
perg, Blanchi, et tant d’autres guerriers qui 
se sont'Converls de gloire dans les marches 
rapides , dans les divers combats presque noiÿ 
discontinues, et de toutes les opérationsldfe 
cette mémorable campagne, parce que les faits 
parlerit d’euit-mêmes. U suffit de lire les rela-i 
lions officielles et sans jactance , depuis l’af^ 
foire" d’Occhio-Bello' jusqu’à la > capitulation-' 
faite le 20 mai à Casa-Lanzi près de Capone , 
sans la moindre menlion du roi Joachim^ pOur 


(1} LVx-reine de Naples se sauva sur la frégale^an- 
glaise le Thennodont , commandée par le commodore 
Campliek le'même jour de la fuite de Murat. La fré- 
gate fit voile le 25 à Gacle, où elle a 'embarqué le 
reste de la famille pour se rendre à Trieste. ’ 
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se convaincre de leur prudence et de leur bra- 
voure, jointe à une modestie d’autant plus 
louable, qu’elle étoit en contraste avec les 
nouvelles qu'on publioit en France , où l’on ne 
parloit (i) que des victoires de ce roi fugitif. 
L’entrée des alliés, ayant à leur. tète lé prince 
Léopold d’Autriche dans la délicieuse' capi- 
tale d.u royaume de INaples, présente plutôt 
l’aspect du triomphe de la part d’un (peuple 
reconnoissant, qui solennisoit d’avance le re- 
tour prochain de sou roi légitime,- et faisoit 
passer ses libérateurs sur des chemins', parse- 
més de fleurs, que celui d’une arméeétran- 
gère couronnée de lauriers. C'est l’oljvier de 
la paix que cette armée apportoit parmi ce 
peuple , plus encore, que le signal de la vic- 
toire. La corne de l’abondance précédoit celle 
qui ivenoit de Sicile, puisque Id réunion de 
'ces deux pays la fera: régner sur des peuples 
que la nature a destinés pour former un seul 
État. En effet, le royaume de Naples manque- 


(i) Marat étoit déjà chassé de Naples, lorsque les 
journaux de France publioient , qu’il avoit remporté 
des victoires éclatantes , et coupé la retraite à l’armée 
autrichienne. 


Digitized by Googk 



( ’Oï ) 

roit de blé sans le secours de celui de cette 
lie. 

Le retour de Ferdinand IV, et la fuite pré- 
cipitée de celui qui , sans aucun mandat, avoit 
pris, en passant par Rome, le titre spécieux 
de chef des Italiens , pour rallumer dans la 
péninsule un embrasement général, furent 
donc le résultat des entreprises faites contre 
les principes du droit des gens par l’agresseur, 
qui fut repoussé avec autant de vivacité qu’il 
avoit mis lui-même d’injustice et de machia- 
vélisme dans l’exécution de ses projets gigan- 
tesques. Ainsi a fini, après dix ans de désas- 
tres qui avoient désolé le royaume de Naples , 
l’interrègne du pouvoir usurpé , qui ne s’y 
étoit soutenu jusqu’alors que parla force. Mais 
si le despotisme militaire avoit pu comprimer 
l’élan naturel de l’amour des peuples pour la 
dynastie légitime, il ne l’avoit pas éteint. 
Nourri dansr le sHence, ce sentiment national -• 
développa des moyens étonnans aussitôt 
qu’il put prendre un libre essor, et devint le 
plus solide appui du trône de Charles 111, dont 
Ferdinand IV a relevé la gloire. J’ajouterai 
même que , sous le sceptre de fer de l’usurpa- 
teur, l’attachement des Napolitains pour les 
Bourbons, dont ils regrettoient le gouverne- 
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meut paternel, s'e'loit de plus en plus fortifié 
par une suite non interrompue de malheurs 
qui déchiroient leur patrie, et que cette nation 
considéroit avec raison comme une suite né- 
cessaire de l’absence de ses rois. Telles ont été 
les guerres sanglantes , les dissentions civiles 
et les proscriptions nombreuses des citoyens 
les plus illustres et les plus chers au peuple. 
J’en dirai de même du mépris que, pendant 
leur domination , les oppresseurs avoient mar- 
qué pour les mœurs, les lois et les iiislitulions 
nationales ; de l’abus du pouvoir des procon- 
suls dans les provinces ; de la dilapidation de 
|a fortune de l’Italie, et de la voracité d’une 
nuée de vampires qui se gorgeoient sous dif- 
férens prétextes du sang et de la substance des 
peuples; enfin de mille autres infortunes que 
le système de l’usurpation a.voit attirées dans 
ces belles contrées. 

Mais avant de passer à un autre sujet, je 
prie le lecteur de s’arrêter un moment sur 
runiformité de la marche de!s opérations de 
Bonaparte et de Murat pour révolutionner la 
France et l'ilalie. ,Ils se présentent tous les 
deux sous le masque d’un Marins, sans en 
avoir ni les principes , ni les grandes qualités, 
et n’ayant de commun avec lui que l’obscurité 
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de la naissance. Tous les deux se diaeulau 
fond du cœur : La nation, c'est moi; cepeu- 
danl tous les deux ont l’art de cacher au vul- 
gaire ce grand secret, et ils parlent aux peu- 
ples avec un ton emphatique de re'vendi- 
quer leurs droits, dans le seul but de se frayer 
une route au pouvoir suprême : Sicuti jura po~ 
pulidefenderent , bonuni publicumsimilanteSy 
pro sud quisque potentid certabant (i). Tons 
les deux plaçoienl leurs espérances dans les 
troubles et les conspirations criminelles, et 
affectoienlde prêcher la liberté aux nations, les 
armes à la main. Tous les deux prélextoient 
des alliances et l’aveu des cours étrangères, no^ 
tammentde l’Angleterre (a), tandis que l’arrêt 
de proscription du i5 mars, et les mesurés 
prises en conséquence , étoient comrnuns à 
tous les deux. ' ’ 


(1) Sallust. de belle Catilin. 

( 2 ) Nous avons déjà fait mention des intri^es qui 
ont été pratiquées pour en imposer aux Français et 
aux étrangers , sur l’article de ces prétendues allian- 
ces. Quant à Murat , il eut l’impudence d’en parler 
dans sa proclamation du 3o mars , et la .déclaration 
formelle de guerre , faite aussitôt par le lord Ben- 
tink de la part de l’Angleterre , a suffi pour démas- 
quer son imposture. 
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Malheureusement pour la France, soit lé- 
gèreté du caractère , soit que les menées et la 
noirceur de cette conspiration fussent inextri- 
cables, elle parut sourde à la voix de son père; 
ce qui la fit tomber dans un abyme de malheurs, 
et devenir encore une fois l’objet des justes in- 
quiétudes des autres nations. L’Italie, au con- 
traire, plus circonspecte , plus constante à ses 
anciens principes, et moins facile à donner 
prise à la séduction , obtempérant aüx insi- 
nuations de ceux qui l’aiment, repoussa loin 
d’elle la trahison, dont le but'éloitdc troubler 
la tranquillité publique ; et toutes les tenta- 
tives faites pour opérer une révolution dans 
cette contrée , furent inutiles et réduites au 
néant. Non seulement elle conserva sa tran- 
quillité , mais le système de la société civile 
y fut perfectionné par l’énergie et par la vi- 
gueur qu’ont repris les anciens gouvernemens 
dans cette circonstance sur toute l'étendue de 
son sol , et par la fondation d’un nouveau 
royaume en Lombardie (i) , dont les bases 
sont posées par le congrès de Vienne sur les 

(i) Edit de fondation del Regno Lombarde Veneto, 
daté de Vienne, du 7 avril 181 5 , par François I", em- 
pereur d’Autriche. 
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mêmes principes sur lesquels est fondé celui 
qui s’est élevé au nord de l’Europe sous les 
auspices d’Alexandre , pour le bonheur et 
l’indépendance d’une nation généreuse, à la- 
quelle il a donné ensuite une constitution ; 
car le royaume des provinces réunies de 
Lombardie et de Venise , est à l’empire 
d’Autriche , en fait de système politique , ce 
que le royaume de Pologne est à celui de 
RiissPe. Puisse le parallèle des conséquences 
opposées , qui ont suivi les attentats de cette 
grande conspiration en France et en Italie , 
rester à jamais gravé en caractères d’airain 
dans les annales de ces deux nations , pour 
apprendre à notre postérité à éviter les pièges 
de l’intrigue, et à suivre la route du bonheur 
dans les circonstances orageuses ! Cette 
comparaison prouvera que la tranquillité et la 
paix couronnent les efforts des peuples qui 
s’attachentà la justice et à leurs devoirs; et que 
ceux qui , égarés par les malveillans , les fou- 
lent aux pieds , s’exposent à être désolés par 
des désastres incalculables. 

Mais puisque l’ordre des choses m’engage 
à faire le parallèle de ce qui s’est passé dans 
ce laps de temps en France et en Italie , 
j’ajouterai encore qu’il résulte de la combi- 
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naison de tous les faits relatés ci -dessus , 
que la France fut entraînée dans les hor- 
reurs de cette révolution , par l’effet d’une 
conspiration sourde, ménagée en secret de- 
puis long-temps, et calculée sur la tendance 
qu’une armée accoutumée à fouler les au- 
tres nations par ses conquêtes , et à avoir 
un chef et non une patrie , pouvoit avoir 
aux changemens de l’ordre de choses éta- 
bli par Louis XVIII , quoique , en général, 
elle en fût contente par rapport à l’état de 
paix. Mais les conspirateurs ont profité de 
Tappât , de l’ambition et de l’intérêt pour 
faire servir à leur dessein ceux qui pouvoient 
sentir l’amorce et les espérances d’un avan- 
cement qu’ils promettoient à tous, et notam- 
ment à ceux que des mesures d’une sage 
économie du denier public avoient réduits à la 
demi-soldêi Par ce moyen , et par d’autres 
menées de cette nature , une partie de l’ar- 
mée fut séduite et fatalement entraînée à la 
révolte et au système de force militaire , par 
lequel Bonapa'rte s’empara une seconde fois 
du timon des affaires en France. 

£n Italie, Murat , par un faux calcul , fonda 
ses projets sur la disposition des peuples, qui 
ne l’aimoient pas, n’avoient rien à gagner 
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ail changement des choses, ainsi que sur la 
foiblcsse des forces de l'armée autrichienne , 
qui étoit dans ce pays lors de sou arrivée 
à Kimini , et enfin sur la diversion d’armes 
qu’auroit opérée en sa faveur la révolution 
de France , dont la répression devoit être 
l’objet principal de l’attention des alliés. U 
avoit demandé d’abord la ligne du Pô , en* 
suite il porta ses prétentions à subjuguer 
toute rilalie , animé sans doute de l’espoir 
de remplir un grand rôle sur la scène po- 
litique des affaires de l’Europe, et d’influen- 
cer sur ses destinées futures. Mais lorsque 
son armée essuya des échecs considérables , 
et qu’il connut le danger qui le menaçoit, 
il essaya encore une fois la voie des négo- 
ciations pour se ménager un moyen de se 
mettre, selon les principes de sa diplomatie, 
du côté où la victoire auroit fait pencher 
la balance (i). Le masque cependant étoit 


(i) La réponse faite par ordre du général en chef de 
l’armée autrichienne , en date du 24 avril, du quartier 
général , à la lettre du 2 1 , citée ci-dessus comme pièce 
curieuse , portoit en substance , que l’occupation des 
trois légations, et la proclamation de Rimini, dévoient 
servir de donnée pour apprécier avec quel accueil on 
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tombé trop tôt pour qu’il pût être écouté. 
11 dut donc attendre de la bonne on mau- 
vaise fortune des armes l’accomplissement 
de ce destin, dont il avoit jeté lui-même le 
sort par ses fautes politiques et militaires , 
par la duplicité de ses négociations , pour ne 
pas dire de ses intrigues , et par une entre- 
prise téméraire faite pour provoquer l’in- 
dignation des principales puissances de l’Eu- 
rope, aOii de seconder les projets gigantes- 
ques de Bonaparte et de ses adhérens en 
France. Murat, fugitif, portoit encore dans 
les replis de son cœur des projets ciiminels , 
d’anarchie et de guerre civile, qui l’ont con- 
duit à la mort. Mais pour ne pas interrom- 
pre l’ordre des temps et des choses, il en 
sera parlé à la Bn du chapitre YI. 


pouvoit recevoir la proposition d’une armistice , et 
l’ouverture d’une négociation ; et que les dispositions 
étoient données pour suivre vigoureusement les opé- 
rations militaires sans les discontinuer . en atten- 
dant les ordres supérieurs. De nouvelles tentatives 
faites auprès de la cour de Vienne eurent le même 
succès. 


Digitized by Google 



( *09 ) 


. CHAPITRE III. 

Principaux événcmens depuis l’arrivée de 
Bonaparte à Paris Jusqu’à la moitié de 
'Juin; Courte digression sur la révolte de 
la Guadeloupe. 

La 6n de Murat , en Italie , étoit un funeste 
présagé pour le succès des eutreprises de 
Bonaparte en France, Le lecteur trouve- 
roil peut-être à propos qu’avant de reve- 
nir aux afifaires de cette nation , il fût fait 
mention ici des complots et de la conspi- 
ration découverts là Rome , le premier avril 
ï8i5 , contre le gouvernement provisoire 
établi par le St. -Père dans cet Etat ; que ' je 
n’eusse pas passé sous silence la trahison de 
quelques individus attachés à la- légation 
française, que. le prince Talleyrand fît ar- 
rêter à Vienne , parce qu’au mépris de la 
délicatesse des devoirs de leur emploi , ils 
faisoienl passer aux conspirateurs à Paris, 
les renseiguemens des a£bires.et des secrets 
dont la connoissance pouvoit être utile à 
l’exécution de leur trame; que j’eusse parlé 
de l’attentatpar lequel des Français qui étoient 
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à Vienne , profitant du bruit du départ du duc 
de Wellington pour la disposition des che- 
vaux sur la route, vouloient enlever le fils 
de Napoléon Bonaparte pour le conduire à 
Paris, au couronnement que son père avoit 
annoncé à la nation comme l'une des preuves 
de son alliance avec l’Autriche ; et enfin , que 
je n’eusse pas omis les arrestations d’émis- 
saires français, faites sur, toute la ligne du 
Rhin et ailleurs : mais outre que toutes ces 
cabales et ces complots, que la surveillance 'de 
la police a déjoués , . ne peuvent être connus 
en détail qu’après quelque temps, parce que 
les papiers qui les concernent ne sont pas sous 
les yeux du public , le récit de ce tissu; d’in- 
trigues ne feroit qu’ajouter une nuance à la 
noirceur de côtte affreuse conspiration, de- 
venue pour l’Europe un cri général de guerre 
et d’alarme. . . 

- J’ai examiné les progrès du complot cri- 
minel de Bonaparte et de ses satellites , jus- 
qu’à son arrivée à Paris , et par quels faux cal- 
culs il vouloit faire servir l’Italie k l’exécution 
de ses projets, au moyen d’une révolution à 
la tête de laquelle Murat étoit placé , ayant le 
dessein de l’opérer à l’aide de son armée qui 
s'étoit inutilement avancée du fond de la pé- 
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niiisule pour la désoler. 11 me reste à parler 
de la conduite de l’intrus, depuis son arrivée 
à Paris ; mais pour fixer les idées de mes lec- 
teurs snr la perfidie et la véritable nature de 
cet attentat, je les prie de jeleri auparavant un 
coup d’œil sur ce qui se passoit dans les dé- 
partemens méridionaux de la France. 

Tandis que la funeste contagion de l’esprit 
révolutionnaire faisoit des ravages effroyables ; 
que le mensonge et l’erremr avoient repris 
leur empire; que les sages avertbsoient là 
nation française que Bonaparte rameneroit 
la guerre civile et étrangère ; que par suite 
de l’alarme qui s’étoit fait entendre chez les 
peuples voisins, une barrière s’élevoit entre 
la France et les autres nations, l'honneur 
français obscurci, outragé presque partout 
par la trahison , la perfidie et la révolte , l’ou- 
bli de tons les sermens et de tous les devoirs 
paroissoient s’étre plus particulièrement réfu- 
giés à l’armée: du midi , autour d’un chef il- 
lustre et d’un prince magnanime. Le nom du 
duc d’Angoulême devoil rendre à jamais mé- 
morable cette courte et malheureuse cam- 
pagne , qui s’est ouverte le g mars , et a fini 
le i6 avril-, quoique la capitulation de la 
Palud ait été signée le 9 de ce dernier moi». 
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Je prie mon lecteur de remarquer ici , que 
c'est précisémeut dans la retraite qui a eu 
lieu par suite de cette capitulation ^ que des 
protestans^ du parti de Bonaparte ^ ont com- 
mencé dans le département du Gard leurs 
cruautés et leurs persécutions féroces contre 
les volontaires de l’armée royale, presque tous 
catholiques, dont plusieurs ont été cruelle- 
ment massacrés. C’est ainsi que l’on a renou- 
velé , sous quelques rapports , les horreurs de 
l’an 1792; et c’est à une espèce de vengeance 
particulière ou de représailles provoquées 
par ces excès qu’il faut attribuer plusieurs 
désordres qui ont éclaté à Nîmes et dans ses 
alentours , depuis le mois de juillet jusqu’à 
novembre. La sagesse du roi, aidée par la 
prudente conduite de son digne neveu, aussi- 
bien que par une force imposante étrangère, 
ont pu seules apaiser ces troubles. J’anticipe 
sur cet objet, qui mérite toute l’attention du 
lecteur , pour le mettre à même de rejeter 
d’avance les calomnies d’intolérance , que 
l’on s’est permis de répandre contre le gou- 
vernement des Bourbons. Je parlerai en son 
lien de cet objet important. ‘ • 

Avant d’entrer dans les détails de la con- 
duite de Fusurpateur après le 30 mai's, je crois 
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convenable de donner une idée de cette campa- 
gne infortunée du raidi, qui, quoiqu’elle n’ait 
duré que trente-sept jours, ne fait pas moins 
d’honneur à la loyauté, à l’intrépidité et aux 
nobles Vertus qui distinguent l’illustre des- 
cendant 4® Henri IV, qui étoit à la tète de 
1 armée royale , et au dévouement généreux 
de ceux qui ont servi la patrie sous la ban- 
nière sans tache de ce prince royal, aux grandes 
qualités duquel on a appliqué , avec raison , 
ce passage de Pline le jeune : Omat hœc 
magnitudo animi , qitœ nihil ad ostentatio- 
nerriy omnia ad conscientiam refert recteque 
jacti non ex populi sennone mercedem, sed 
ex facto petit. Je ne crains pas d’avancer que 
tout ce qui a été publié à cet égard sous les 
auspices du gouvernement de l’usurpateur, 
pendant les cent jours de son dernier règne, 
est parsemé de ces mensonges dont on avoit 
adopté le système pour en imposer au pu- 
blic, et dont les auteurs eux-mêmes étoient 
parfois les dupes. C’est pourquoi je me bor- 
nerai à rapporter l’extrait de la narration de 
M. Elisée Suleau , qui paroit dictée par des 
sentimens d’un véritable patriotisme français, 
et d’un dévouement sincère à la cause des 
rois. D’ailleurs, le témoignage d’un Français 
1 . ’ 8 
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«ur les évenemeus de cette campagne , parolt 
à propos pour faire tomber le talisman , et 
prouver à ceux qui , ensorcelés par rempirisme 
ou éblouis parle merveilleux, n’en seroient 
pas encore convaincus, qu’il est évident que 
l’arrivée de Bonaparte à Paris, et tout ce 
que lui et ses adbérens ont appelé prodige 
dans cette révolution, n’à été quun tissu de 
mauigances, de trahisons, de pafi'jures, de 
bassesses et de côiùplots infâmes. ' 

« Les plus terribles catastrophes , dit l’autélir 
de l’extrait, s’agrandissent encore, prennent un 
caractère plus effrayant, et frappent bien plus 
l’imagination épouvantée , lorsqu’elles soiit 
plus impi'évues, etqu'elles naissentau milieu de 
laconfiance,dela joie et des fêtes: telle futcelle . 
où éclatèrent le noble caractère et la grande 
ame de monseigneur le duc d’Angoulème. Ce 
digne fils de Henri IV étoil allé porter le bon- 
heur et l’alégresse, et recueillir de nouveaux 
témoignages de dévouement et d’amour dans 
cette ville célèbre, qui, la première, témoin 
de ses hautes qualités et de scs douces vertus, 
avdit eu l’avantage de lui offrir la première 
son tribut de respect et d’admiration , et les 
sentimens de fidélité que tous les- bons Fran- 
çais avoient conservés à son auguste famille. 
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Poar doubler la félicité des Bordelais , mon- 
seigneur le duc d’ Angoulême avoit amené avec 
lui son auguste épouse , la fille de Louis XVI. 
C’est du milieu des divertissemeus , des fêtes , 
des épancbemens et des démonstrations de la 
joie publique, que s’éleva et se répandit la 
plus sinistre des nouvelles : ce fléau de la 
France vient se ressaisir de la proie qui lui 
avoit échappé ; il s’avance escorté d’une trouptf 
de soldats rebelles, la plupart étrangers, et 
qui prétendent qu’on ri a pu rien faire de Ze- 
gitime en France sans leur consentement ; 
d’autres soldats, plus coupables encore, puis- 
qu’ils sont parjures, trahissent la cause de la 
patrie qu’ils ont juré de défendre ; ils aban- 
donnent leurs drapeaux, se joignent aux re- 
belles ; la troupe odieuse grossit, et l’usurpa- 
teur féroce s’avance sans obstacle et sans dan- 
ger au milieu de cette escorte digne de lui. 
Instruit le premier à Bordeaux de ces terribles 
nouvelles, le prince donne , dans le premier 
moment, des preuves de la fermeté de son 
caractère : une grande fête y étoit préparée, 
il n’en suspend point les apprêts ; il y assiste 
uvec un front serein , ne décèle à personne 
le secret funeste, qui , en troublant la joie pu- 
blique , eût répandu de dangereuses alarmes; 
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et à minuit) il s’échappe et prend la poste 
pour aller affronter les hasards de la guerre , 
sauver, s’il est possible, une partie de l’armée 
de la honte de la défection, et la France en- 
tière des malheurs de l’usurpation et de la 
tyrannie, tandis que madame la duchesse 
d’Angoulême reste pour raffermir les cou- 
rages ébranlés, contenir les esprits chance- 
lans ou mal intentionnés , rallier à la cause 
du peuple la volonté des soldats , et ajouter 
à tous les titres qu’elle avoit au respect et à 
l’amour des Français, le litre si bien mérité 
de Vhéroine de Bordeaux. 

« Le prince part, et traverse rapidement le 
haut et le bas Languedoc jusqu’aux confins de 
la Provence. Sa marche , à travers ces provin- 
ces si royalistes, et cette campagne que la per- 
fidie rendit si courte et termina si malheureuse- 
ment, offrent tour à tour deux spectacles bien 
différens,et, par des impressions tout-à-fait 
opposées, tantôt élèvent l’ame, et lui font 
éprouver toutes les émotions gértéreuses 
qu’inspire Fhéroïsme du courage , du dévoue- 
ment, de la fidélité; tantôt l’accablent, la 
consternent , la glacent d’effroi , là pénètrent 
d’indignation et d’horreur. Offrons d’abord 
aux regards le pCémiér de ces deux tableaux , 
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si divers et si contraires : c’est la population 
entière du midi qui l’anime et la remplit. Elle 
se porte en foule sur les pas du duc d’Angou- 
léme; elle le salue par les^us vives accliuna'’ 
lions, et fait à chaque instao^ retentir les airs 
des cris mille fois répétés de P'ive le roi ! vive la 
France ! vivent monseigneur le duc et madame 
la duchesse d’ Angoidêmel A ces expressions 
d’amour pour le roi et son auguste famille, 
se mêlent celles de haine et d’exécration contre 
l’odieux usurpateur ; les femmes se distinguent 
par l’enthousiasme de leurs sentimens : des 
mères amènent leurs enfaus au prince, les 
consacrent elles-mêmes à sa défense et à celle 
de la patrie, et les dévouent aux dangers et 
aux combats pour une si juste et si sainte 
cause. Quelques généraux fidèles se distin- 
guent entre des généraux parjures; quelques 
bataillons , en petit nombre , restent sous les 
drapeaux de l’hcmneur, désertés par tant d’au- 
tres. On ne sauroit trop louer la fidélité du 
dixième régiment ; on n’a peut-être pas assez 
loué celle du pratnier régnent étranger d’in- 
fanterie, non moins brave, non moins fidèle, 
qui , digne rival de l’autre, contribua à toutes 
les actions d’éclat , fut Uwjours à l’avant-garde 
ou à l’arrière-garde , suivant que le poste étoit 
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plus périlleux, mérita sur le champ de bataille 
que le surnom de Rojral fût ajouté à son nom 
par le duc d’Angoulême , témoin de sa bra- 
voure , qu’il récompensa encore dans la per- 
sonne du chef de bataillon , M. de Crécy de 
Champmilon , et de quelques autres ofbciers, 
auxquels S. A. R. accorda également sur le 
champ de bataille la décoration de la légion 
d’honneur. 

U Secondé par l’ardeur des babitans du 
midi et par ce petit nombre de troupes Gdèles, 
monseigneur le duc d’Angoulême avoit orga- 
nisé un plan vaste et sagement combiné : les 
points iraportans étoient occupés , les défilés 
gardés , les corps de troupes et de volontaires 
heureusement distribués, se soutenoient mu- 
tuellement. Des approvisionnemens d’armes 
et de vêtemens étoient assurés , les opérations 
liées , et la fidèle ville de Toulouse , admi- 
nistrée par IVl. le baron de Vitrolles , en étoit 
un des points principaux. Le petit corps 
d’armée commandé par monseigneur le duc 
d’Angoulême , franchit la Drôme et l’Isère , 
culbute les rebelles commandés par le géné- 
ral Debelle , les bat encore à l’Oriol , entre 
triomphant à Montélimart et à Valence (i). 

(i) En parlant de celte campagne du corps royal 
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(t Le courage du prince, sa gaieté au mi- 
lieu des dangers , son humanité envers les 


des vertus du prince qui le commandoit , et à propos, 
du général Debelle , le lecteur me saura peut>-étre bon 
gré que j’anticipe sur les événemens, pour lui faire 
observer qu’il fut par la suite compris dans Fordon- 
nance royale du 24 juillet, dont nous aurons occasion 
de parler, et condamné à la peine capitale; mais que 
ce fut précisément S. A. R. le duc d'Angouléme , dont 
la personne auguste avoil été mise en danger, et la li- 
berté CMnpromisc , qui eut la générosité de demander' 
sa grâce le premier. Le roi applaudit à la noUe ven- 
geance de son neveu ; et , quoiqu'un rapport ministériel 
lui dût être fait, S. M. , cédant sans eiTort à la douce 
violence que ce prince lui faisoit, di i : je n’ai pas besoin 
de rapport , mon neveu demande la grdce du sieur 
Debelle ; je Vacorde , tout est dit. 

Lorsque la cour royale de Paris prononça l’entéri- 
nement des lettres de grâce , portant commutation de 
la peiue capitale en une détention de dix années , le 
marécbal de camp Debelle s’est exprimé en ces termes. 
« Messieurs, je me suis rendu coupable envers le 
« meilleur des rois ; s’il m’eût fallu subir mon arrêt , 
« j’aurois voulu que ma mort , en servant d’un grand 
« exemple , devint utile au repos de FEtat. Mais S. M. 
« a usé envers moi de sa clémence ; je demande au 
« ciel que ce spectacle des bontés paternelles du roi 
« rallie à son trône tous les Français égarés , et que , 
« si jamais le calme promis à la France venoit à être 
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rebelles pris ou blessés, sa touchante affection 
pour ses propres soldats, lui conquéroit tous 
les cœurs , et détruisoit toutes les calomnies 
semées par un parti dont le mensonge et l’im- 
posture sont les armes favorites et redoutables. 
Lyon étoit sur le point d’être pris; le midi 
alloit être délivré , et peut-être la France avec 
le midi , lorsque la trahison vint là , comme 
ailleurs, détruire tous les vœux, anéantir 
toutes les espérances , rendre irapuissans tous 
les efforts et tous les courages. C’est là le se- 
cond et affligeant tableau que présente cette 
mémorable campagne. 

(f Déjà, même au milieu des succès, celte 
infâme trahison les avoit rendus moins corn- 

« troublé , il me soit permis de répandre pour le ser- 
« vice de notre roi , tout le sang qu’il m’a conservé. 

« Veuillez , M. le premier président , mettre aux pieds 
« de S. M. l’expression de ma profonde reconnoissance , , 
« et mon serment de fidélité jusqu’à la mort. » Tels 
sont les nobles sentimens qu’inspirent la clémence et 
les vertus d’Henri IV, à ceux mêmes qui ont eu le 
malheur de prendre les armes contre ses descendant , 
qui tous paroissent avoir reçu le précieux héritage de 
la longanimité de ce grand roi , père de son peuple , 
avec la souveraineté légitime pour le bonheur de la 
France. Le général Debelle fut encore comblé par son 
protecteur d’autres bienfaits. 
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plets, et en aroit paralysé les effets; déjà les 
généraux, qui, dans les départemens environ- 
nans, dévoient seconder les opérations du 
prince, les contrarioient sourdement, entra- 
voient ses ordres , prenoient à dessein de 
fausses mesures, semoiçat de faux bruits, 
coirespondoient avec l’usurpateur , ou ses 
ministres et ses agens , et servoient ses cou- 
pables desseins. A chaque combat, des batail- 
lons, desrégimens entiers passoient à l’enne- 
mi , et combattoicnt l’armée bdèle qui avoit 
compté sur eux , et s’étoit en partie reposée 
du succès sur leur fidélité et leur courage. 
Bientôt les généraux se déclarèrent ouverte- 
ment : quelques-uns veulent lâchement trom- 
per jusqu’au bout ; ils viennent encore prêter 
serment de fidelité au prince, et accourent 
vers l’usurpateur (i). C’est ainsi que, dans ce 


(i) Parmi ces trahisons., celle du général Charirand 
paroît remarquable. A l’arrivée dç Bonaparte , il étoit 
en non activité à Carcassonne. Il offrit , le i 3 mars , ses 
services à S. A. R. le duc d’Angoulême , dont il a ob- 
tenu une réponse flatteuse le 19 du même mois. Bien-, 
tôt il vint à Paris ayant fait à Bonaparte les mêmes 
offres , et il en part chargé d’une mission secrète , dont 
l’objet étoit d’arrêter dans le midi les progrès des le- 
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partie la rébellion et la trahison e'toient encore 
déshonorées par des bassesses dont , en d’au- 
tres temps , des traîtres et des rebelles auroient 
rougi. La révolte des troupes éclate de toutes 
parts ; le prince n’est plus environné que des 
soldats de Bonaparte. 

« Quelques officiers civils imitent le honteux 
exemple des généraux ; le préfet de Valence 
s’étoit jeté dans le parti des traîtres ; le sous- 
préfet de Monlélimart instruisoit M. Carnot 
de tout ce qui se passoit, digne correspondant 
d’un pareil ministre. On presse monseigneur 
le duc d’Angouléme d’échapper à tant de dan- 
gers qui menacent sa liberté et sa vie : une 
retraite lui est assurée. Le prince est sourd à 


vées qoi aroient eu liea en faveur de la cause royale, 
et de rallier les officiers généraux et les troupes au 
parti de l’usurpateur , pour combattre Mgr le duc 
d’Angouléme , et lui couper la retraite. Arrivé dans la 
dixième division militaire , il arbora les couleurs de la 
révolte , et par des trames iniques il eut une grande 
part aux malheurs du corps royal. Traduit , par ordre 
du 34 décembre i 8 i 3 , devant le conseil de guerre de 
la seizième division militaire , il fut condamné à mort , 
le 9 mai 1816 , sur des preuves puisées de sa corres- 
pondance et de ses propres aveux ; et le jugement fut 
exécuté à Lille le 22 du même mois. 
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celte proposition y inflexible à toutes les ins> 
tances , et fait cette généreuse réponse : 
« Quels que soient les desseins de la Provi- 
« dence à mon égard , je n’abandonnerai ja- 
« mais à la merci d’un ennemi cruel , sans 
(( convention et sans sûreté, des amis, des 
<( compagnons qui ont suivi mon étoile ; rien 
« ne nous séparera ; nos destinées seront les 
«< mêmes. » Tel est le noble ennemi de l’usur- 
pateur, qui quatre fois abandonna son armée. 
<f Le général Gilly (i) , l’un des plus actifs 


(i) J’engage ceux de mes lecteurs, qui trouveroieut 
ces expressions trop fortes , de lire le procès fait en 
contumace contre le général Gilly , par le conseil 
de guerre du aS juin 1816. Indépendamment de la 
trahison infâme de ce militaire , qui , comme Ney, a 
terni son honneur , on trouve dans ce procès des ren- 
seignemens du plus grand intérêt concernant les évé- 
nemens de Nîmes , de Montpellier, et en général sur 
la véritable cause des désordres du midi. Le général 
Gilly a été condamné unanimement a la peine de mort 
par le conseil , qui l’a déclaré coupable , 1” de trahison 
et de révolte envers l’aut«;rité légitime ; a“ d’avoir at- 
taqué le gouvernement légitime à main armée , en di- 
rigeant les troupes qu’il avoit entraînées à la révolte 
contre celles command 4 es par S. A. R. Mgr le due 
d’Angoiilême. 
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artisans de la rébellion des troupes , signe yne 
capitulation avec le prince : un ge'néral en 
chef, un ancien otBcier de la garde du roi, 
niëconnoit et rejette cette capitulation ; il a 
soif de livrer le duc d’Angouléme à l’assassin 
du duc d’Enghien ; c’est à ce prix qu’il veut 
obtenir le bâton de maréchal de France; c’est 
en livrant un fils de saint Louis qu’il veut être 
élevé à cette dignité militaire instituée par un 
des plus dignes successeurs de ce grand roi, 
pour récompenser le plus haut degré de l’hon- 
neur français et de la gloire militaire! O da 
Guesclin ! ô Bayard ! à temps de la chevalerie 
française ! 

« Quelle fut cependant la consternation de 
la France entière , lorsqu’on connut ce dernier 
terme de la trahison et de la déloyauté ! Au 
milieu des malheurs publics, ce malheur parut 
long-temps le seul j il absorba tous les autres. 
On craignoit à chaque instant une épouvan- 
table catastrophe ; on s’abordoit en tremblant; 
on ne s’interrogeoit que sur le sort de mon- 
seigneur le duc d’Angouléme (i). Ces cruelles 


(i) Ces craintes et ces alannes des bons Français 
pour les précieux jours de ce prince n’étoient pas si 
mal fondées , et ce seroit une erreur grossière que 
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anxiétés furent long-temps prolongées , et sans 
doute à dessein ; c’étoit une jouissance digne 
de nos tyrans : enfin on apprit que leurs mains 


d’attribaer à quelque sentiment de gënérosité de la part 
de celui qui avoit fait égorger le petit-fils du Grand- 
Condé, là ratification de la capitulation de la Palud. Ce 
résultat est dû exclusivement à la crainte d’être précipité 
soudain d’un trône usurpé , puisque le peuple murmu- 
roit , et que l’Europe entière coalisée prenoit une se- 
conde fois son attitude imposante et guerrière. Au reste 
il n’est pas douteux que Bonaparte avoit tenté plut 
d’une fois de faire assassiner Louis XYIU et sa là- 
niille ; mais le coup a toujours manqué, Dieu merci ! 

Ces attentats infâmes sont maintenant connus ; ce- 
pendant il n’est pas hors de propos d’en faire l’objet 
de cette note pour en rapprocher les faits. Bonaparte 
qui , en i8o3 , avoit formé le projet de s’asseoir sur le 
trône de France , esssaya , avant de rien entreprendre , 
d’obtenir en sa faveur l’abdication de Louis XVIII. Il 
chargea alors un étranger de grande distinction de se 
présenter au roi de France, qui étoit k Varsovie, pour 
proposer à S. M. de renoncer au trône de ses ancêtres , 
et de faire accéder à cet acte tous les membres de la • 
maison de Bourbon. Ce monarque a répondu à une pa- 
reille demande avec cette dignité qui lui est propre , 
et que l’adversité ne pouvoit altérer, en ces termes ; 

* J’ignore quels sont les desseins de Dieu sur ma ràce 
« et sur moi ; mais je conUois les obligations qu’il m’a 
« imposées, par le rang dans lequel il lui a plu de me fài rc 
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cruelles s’étoient dessaisies de leur proie ; on 
s’en fëlicitoit publiquement , et sous les yeux 
même de nos oppresseurs. Dès- lors surtout, 


tt naître. Chrétien, je remplirai ces obligations jasqu’à 
« mon dernier soupir ; (Us de saint Louis , je saurai , à 
« son exemple, me respecter jusque dans les fers. Suc- 
<t cesseur de François I", je veux du moins pouvoir 
« dire avec lui : Nous avons tout perdu fors Fhon- 
« neur. » 

Cette déclaration , si digne de llgiirer dans les fastes 
des rois de France, fut faite le s6 janvier i8o3 ; et les 
princes de la famiUe royale , qui étoient alors à Var- 
sovie, ou en Angleterre, y ont adhéré de cœur. La per- 
sonne chargée par le premier consul de cette mission , 
ayant demandé de nouvelles instructions, la réponse 
fit connoître à quel tyran la France étoit livrée. La dé- 
pêche de Bonaparte, sur laqueUe j’ai des données sûres, 
étoit en date du 25 avril , et portoit en substance : 

i» Le prétendant Louis XVUI ayant refusé d’ac- 
céder à la proposition du premier consul , vous l’ enlè- 
verez de force ; s’il fait la moindre résistance vous le 
tuerez. Comme il est possible que , dans le cas d’une 
rupture avec l’Angleterre , une armée française occupe 
le Hanovre , on vous enverra un détachement de trou- 
pes françaises en habits bourgeois. Le comte N. N. en 
sera informé , et donnera des ordres à la régence de 
Varsovie de ne point envoyer de troupes après vous , 
pour ramener ou protéger le prétendant. 

2 ® Vous tâcherez de vous emparer des papie» d« 
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on conçut de meilleures espérances, que celle 
fois la Providence n’a pas trompées. » 

Après cette courte digression , qui m’apard 


M. de La Chapelle , et de M. de La Chapelle lui-méme , 
s’il est possible , ainsi que de M. le comte d’Avray. 

3“ Assurez-voas des commis de la poste de Varsovie , 
pour intercepter, ou, au moins, pour lire les letres qu’é- 
crit Louis XVIII , et celles qui lui seront adressées. 

Voulant s’assurer de la réussite de son projet ini- 
que , Bonaparte fit passer de Paris à Hambourg cinq 
mille ducats, qui furent aussitôt envoyés à Varsovie; 
mais le projet fut éventé , parce que l’émissaire , loin 
de se conformer aux infâmes instructions de ce nou- 
veau Caligula , quitta la Pologne. 

Peu de temps après , deux autres personnes furent 
chargées par le cruel tyran de concerter les moyens 
d’empoisonner Louis XVIII et toute sa famille ; mais 
cette exécrable trame ayant encore manqué , le cabinet 
de Saint-Cloud imagina alors d’attirer les Bourbons 
dans ses filets , par une autre cabale non moins per- 
fide , dont les suites tragiques ont été ce tissu de cri- 
mes , qui furent les sinistres auspices sous lesquels 
Bonaparte monta sur le trône. L’histoire a revendiqué 
scs droits en dépit des flatteries que les esclaves de 
l’usurpateur lui prodiguoient , et tous les mensonges 
par lesquels on l’encensoit, ont tourné à son opprobre. 
Les causes de l’assassinat de Pichegru dans son cachot , 
de celui du capitaine anglais Wright , après les tor- 
tures les plus cruelles , de la fusillade de Georges Ca- 

. 5- . ■ • 
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nécessaire à Tordre des choses pour établir les 
faits principaux qui peuvent concourir au dé- 
veloppement de cette grande conspiration , je 
raînèhé mou lecteur au centre de la capitale , 
dont le trouble et l’agitation , après le départ 
du roi, paroissent peints par le tableau que Sal- 
luste nous a laissé de Tétat de Rome lors de la 
conjurationdeCatilina, en ces termes : « Qui- 
n bus rebus permota civitas , atque immutata 


doudal et douze de ses compagnons , et enfin du procès 
de Moreau , sont maintenant mises en plein jour ; et 
on n’ignore plus à présent , que le but véritable de 
l’usurpateur, dans cet atroce artifice de scélératesses , 
que l’on couvroit du nom de police secrète , étoit d’at- 
tirer à Paris les princes français , à l’aide de quelques 
mensonges astucieux, afin de les y faire égorger. Pour 
bien réussir , Bonaparte aroit inventé une conspiration 
de royalistes , supposée. Cependant , le coup ayant 
manqué , pour désaltérer la soif du sang des Bourbons 
qui le tourmentoit , le tigre, foulant aux pieds le droit 
des gens, jeta son regard farouche sur ce jeune et in- 
fortuné Condé , dont la malheureuse catastrophe n’est 
que trop connue. Quelques écrivains assurent , qu’au 
moment de l’exécuton nocturne , le premier consul , 
confondu avec Savary, Mui%t et ses aptres officiers , 
étoit l’un des spectateurs de cet effroyable assassinat , 
auquel je serai forcé de revenir plus d’une fois , pen- 
dant le court de cet ouvrage. ‘ 
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» fades uj'bis evat : ex summd lætitid afrfue 
» lasdvbd, quæ diuturna quies pepererat, re- 
» pentè otnnes tvistUia invasit. Fcstinare^ tre- 
n pidare y neque loco neque homini cuiquam 
n credere; neque hélium ^erere , neque pacem 
» hahere : suo quisque metu periculum metivi. 
» Ad hoc mulieres quitus pro reipublicæ 
M magnitudine belU timor insolitus incesserat, 
» ajfliclare se se y manus supplices ad cœlum 
» tendere y misereri parvos liberos y rogitarey 
» omnia paverey superbiâ atque delicüs omis- 
» sis sibi patriæque dijjidere (i) ». 

» Quoique , depuis le 20 mars, le palais des 
■ Tuileries présenlât, comme nous l’avons ob- 
servé, l’aspect d’un camp retranché, entouré 
d’artillerie et de soldats rebelles qui raena- 
çoient la capitale au moindre mouvement , 
et que les olFiciers réformés ou à la demi- 
solde , qui formoient ce qu’on appeloit le ba- 
taillon sacré , aient bivouaqué pendant quel- 
ques nuits dans la cour du Carrousel , on ne 
cessoit cependant de s’évertuer , pour faire 
croire à l’Europe que le seul enthousiasme du 
peuple français pour Bonaparte éloit le ressort 


{i)Salliiste. Bell. Caiilinarium. XXXI. 

I. 9 
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principal de cette révolution , et que ce même 
sentiment seroit son égide. Tandis qüe le midi 
de la France étoit en armes , et que plusieurs 
communes donnoient au roi Louis XVIII et à 
sa famille des preuves incontestables de leur 
attachement, des adresses, rédigées par ordre 
des chefs qui avoient pris part à la trahison , 
félicitoient, d’un style rampant et .servile, leur 
digne empereur sur son retour , et il faisoit 
lui-même tous ses efforts pour paroître popu- 
laire (I^. Cependant il n’osoit jamais se sépa- 
rer de ses braves, qui , persuadés de la haine 
du peuple pour lui , avoient avancé dans leurs 
saturnales , qu’ils l’amenoient changé et cor- 
rigé de ses défauts , et que dix mois de re- 
pentir avoient expié ses crimes. C’est ainsi 
que les soldats de Vitellius parloient de leur 
chef, qui , en marchant sur Rome à la tête 
d’une armée rebelle contre Othon, s’appro- 
choità grands pas de sa 6n tragique. Un auteur 


(i) Des mercenaires se présentoient sous ses fenê- 
tres, en l’appelant à grands cris Père la Violette, nom 
que les soldats lui donnoie;nt par allusion à la saison dé 
son -retour ; alors il se montroit à eux pour les saluer , 
et se retiroit ensuite peu satisfait de voir se grande 
nation daus un équipage si mesquin. 
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fil écho à ces propos dans une broehure (t). 

Tout le monde doit connolti'e maintenant 
le caractère atroce de cet aventurier qui a im- 
molé pcmr son bon plaisir quelques millions 
d’hommes ; cependant on sait que , lorsqu’il 
disposoit à volonté du sort des nations, il 
aflectoit les grandes qualités d’un Trajan. On 
n’ignore pas les scènes préparées d’avance 
pour donner à croire au public ces sortes de 
farces ) ces fables vraiment ridicules, et qu’on 
fit même contribuer les beaux-arts pour les 
accréditer. A son retour, il veut qu’on soit 
aussi convaincu , que son arae n’est pas sus- 
ceptible de vengeance , et il fait dire à ceux 
dout il a voulu déchirer la réputation par des 
sarcasmes amers, qu’il est prêt à tout oublier, 


(i) iVon-seulemeMt les officiers et les soldats , qui ac- 
compagnoient Bonaparte , disoient au peuple qu’il avoi t 
changé de principes; mais on publia une brochure tout 
exprès, pour démontrer que, quoique sons son gou- 
Ternement il eût fait des fautes énormes , et donné lieu 
à de grands abus , il étoit revenu pour en eilacer lé 
souvenir , et que son génie , sa grande ame , aussi-bien 
que les revers quil avoit éprouvés , en étoient les ga- 
rans. Cet écrit, dont l’auteur est M. Jacques Juge , est 
intitulé : Du Gouvernement de Loui» ou les 

Causes de la journée du ao mars i8i5. 
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et à accorder un pardon ge'ne'reux ; mais k 
protestation de M. Laine (i)ellaleltre du duc 
de Raguse le démasquèrent , en lui prouvant 
qu’il avoit moins de pouvoir qu’il ne pensoit , 
et que des princes vertueux peuvent inspirer 
des sentimens d'honneUr et d’attachement , 
ihême dans les'revet’S et lès adversités. La 
générosité et la clémence que Bonaparte af- 
fectoit alors ,* étoit l’effet de la crainte de l’âve-t 
nir, jointe à une hypocrisie perfide : en effet, 
tandis qu’un article officiel du Moniteur pu- 
blioit qu’il n’avoit pas voulu voir des pièces qui 
pouvorent compromettre un grand nombre 
de personnes , et que ces pièces avoient été 
brûlées sur-le-champ, le comte Carnot donnoit 
ordre, au nom de son maître, de rechercher 
dans les bureaux du ministère de l’intérieur 
toutes les pièces de cette nature, pour les 
soumettre incessamment à ses yeux , en or- 
donnant de tenir ' cette disposition secrète. 
Tibère auroit-il imaginé des astuces plus ty- 
ranniques? •" ' 

On sait qu’à son arrivée , Bonaparte fit des 


' (i) Voir les protestations de M. Laine , du aS mars , 
et la letore adressée à de Caulaipcourt, signée Mar- 

piom. . 
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reproches au maréchal Soult , parce que, pen- 
dant son ministère sous les ordres du roi, il 
n’avoit pas trouvé le moyen de mettre sur 
pied une armée plus forte (i). 11 paroit donc 
que son dessein étoit d’entrer au plutôt eu 
campagne, et que la Belgique ou l’Italie, et 
peut-être toutes les deux,auroient été en proie 
à ses invasions. Mais les précautions prises 
par les alliés changèrent le plan de ces desseins ; 
et ceux qui provoquoient à la guerre l’Europe 
entière , par une révolution militaire la plus 
scandaleuse, afl’ectèrent alors de vouloir la 
paix pour tromper encore une fois les nations 
auprès desquelles ils n’avoient plus de crédit, 
quoique, pour en trouver, ils eussent mis en 
train des ressources surannées, leur fourbe 
et les manœuvres astucieuses dont le cabinet 
de Saint-Cloud avoit suivi les traces pendant 
trois lustres. A cet efl'et , il falloit induire en 
erreur au dehors les puissances réunies au 
. congrès de Vienne, et audedans les Français. 
Le premier étoit d’autant plus diflicile , qu’une 

(i) Bonaparte crayoit trouver une armt5e à ses ordres 
lors de son débarquement dans le midi. H dit alors au 
prince de Monaco , qui , par hasard , se trouvoitsur sa 
route : Vous êtes surpris de me voir ici ; et moi je ne le 
suis pas moins que vous de n’jr pas trouver une armék^ 
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expérience fatale avoit prouvé à toutes les na- 
tions , que ce qui avoit favorisé les conquêtes 
des Français pendant vingt ans , c’étoit le man- 
que d’accord des coalitions précédentes dans 
les coopérations militaires , joint aux intrigues 
pratiquées par les Français dans tous les pays ; 
et cette tactique meurtrière que ces derniers 
avoient adoptée , de les attaquer chacune en 
détail , d’après l’axiome dum singuli pugnant 
omnes vincuntur, avec des forces infiniment 
supérieures à celles que pouvoit mettre en 
campagne la puissance dont ils envafaissoient 
le territoire, sans ménager nullement l’effu- 
sion du sang humain. L’Autriche, la Prusse 
et l’Italie, à différentes reprises , en un mot, 
presque toutes les grandes puissances conti- 
nentales, ainsi que celles du deuxième et 
troisième ordres , avoient malheureusement 
éprouvé les effets funestes de ce système ter- 
rible d’envahissement. Mais le talisman tombé, 
le magicien demeuroit sans pouvoir et sans 
moyens ; et l’inscription gravée en caractères 
ineffaçables sur la médaille qui rappellera à la 
postérité la journée glorieuse de Leipzick , 
Europæ concordia vindex Uhertatis , étoit 
devenue la base fondamentale de la politique 
de tous les souverains convoqués à Vienne , 
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el le mot de ralliement de toute l’Europe. 
C’est sur ce grand principe que fut calquee la 
tactique des alliées pendant les deux grandes 
coalitions européennes. 

Voilà par quels motifs toutes les protesta- 
tions du désir sincère de la paix que faisoit 
M. de Caulaincourt aux ministres étrangers 
qui avoient résidé près de Louis XVIII avant 
leur départ de Paris , furent inutiles , et n’é- . 
toient pas plus accréditées que toutes les assu- 
rances qu’on répandoit dans le public , que la 
déclaration du i3 mars étoit d’abord une pièce 
apocryphe faite par des royalistes à Paris, et 
ensuite un acte rédigé par les individus de la 
légation française à Vienne , auquel les sou- 
verains n’a voient aucune part. Voilà encore 
pourquoi les ouvertures diplomatiques de né- 
gociations étoient sans eflet , et par quelle rai- 
son demeuroit sans réponse la lettre de Bona- 
parte , par laquelle il écrivoit aux souverains 
en date du 4 avril , que , depuis son retour a 
Paris, au sein d’un peuple qui l’aimoit , l’in- 
dépendance des nations, aussi -bien que la 
paix dévoient régner sur les peuples, et la 
justice s’asseoir aux limites des Etats , pour en 
garder les frontières. 11 n’appartenoit pas à 
celui qui, avec une impudeur inouie, avoit 
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foule les droits les plus sacrés des peuples , de 
rappeler au congrès de Vienne et au gouverne- 
ment anglais, combien l’indépendance des na- 
tions doit être respectée ; et son conseil d’Etat 
ne devoit pas se dissimuler, dans la fameuse dé- 
libération du a5 mars, que, si d’après ce prin- 
cipe, une nation peut se donnèi* telle forme de 
gouvernement intérieur qu’elle croit lui conve- 
nir, elle n’est cependant maîtresse de ses ac- 
tions, qu’autant qu’elles n’intéressent pas les 
droits propres eiparjaits des autres; que, dans 
tous les systèmes politiques, et notamment 
dans celui de la république européenne, elles 
sont lices et réunies par un intérêt commun, et 
ont des rapports mutuels qu’elles ne pour- 
roicnl violer sans menacer la sûreté et la tran- 
quillité des autres, et sans mépriser ce que 
Wolf appelle le droit des gens volontaire. 11 ne 
devoit pas ignorer non plus que ces loissçnt 
' d’une telle importance que,si on s’accoutumoit 
àen souffrir la violation, l’existenceet la conser- 
vation de tous les Etats seroient compromises, 
quelles que pussent être d’ailleurs les mesures 
de justice, de sagesse et de modération qu’elles 
suiveroieut. Il paroit que c’est a ces lois et à ces 
institutions qu’on doit appliquer cette maxime 
de Cicéron : Etenim ii hæc perlurbare «wn- 
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nia et miscere volumus , totam vilam periculo- 
sam , insidiosam , injestamque reddemus ( i } . » 
D’ailleurs , lorsqu’il s’agit de mettre un frein 
à de tels abus , et de se défendre des pertur- 
bateurs de la paix et de la sûreté générale, on 
se trouve dans le cas de nécessité, laquelle ne 
reconnoit point de lois , et où le salut de tous 
les peuples doit être la loi suprême. 

On n’avoitdù que trop sc convaincre de la 
nécessité d’arrêter l’incendie dans son foyer, 
et il falloil étouffer le germe de l’infection 
contagieuse avant qu’elle n’eût fait de plus 
grands ravages ; car on sait qu’il en est en po- 
litique comme en médecine, où il faut pré- 
venir certaines maladies mortelles, contre les- 
quelles il n’y a plus de remède lorsque le 
mal a jeté des racines profondes. C’est pour- 
quoi, en dépit de tous les sophismes publiés 
par la délibération du conseil d’Etat de Napo- 
léon , et malgré les demandes faites auprès 
des souverains au nom de celui que sa con- 
duite avolt fait déclarer l’ennemi implacable 
de la paix et du bien public, l’arrêt fat.il de 
proscription ne put être révoqué, et la vole 
fut fermée à toute sorte de négociation. J’au- 


(i) Cic. Orat. in Verrcm , act. II , lib. i , cap. iS. 
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rai occasion de parler encore de cet objet im- 
portant. 

Convenons qu’au dehors l’état de la France 
étoit affreux : privée de ces relations exté- 
rieures, qui sont la base fondamentale de 
l’existence politique , elle auroit pu devenir 
l’objet du mépris et de l’indignation des na- 
tions étrangères, qui toutes étoient sur leurs 
gardes contre celui qui , en renversant l’ordre 
public établi par les traités , pour usurper les 
rênes du gouvernement, a attiré sur elle leur 
vengeance. Dans cette situation désolante , 
elle auroit encore dû supporter une guerre 
terrible, dont le genre, inusité en Europe, 
pourroit être considéré comme une juste pu- 
nition de son tyran et de ses factieux parjures, 
qui ne cbercboient qu’à rendre la guerre na- 
tionale , pour associer la totalité de cette 
France à leur criminel intérêt , et faire tomber 
sur elle le cbàtiment qu’ils avoient seuls mé- 
rité. Enfin elle auroit dû alors acheter son 
salut par des sacrifices énormes, et hors de 
tout calcul ; et si le courroux de ses ennemis 
eût été implacable , cette crise extraordinaire 
étoit si fatale, qu’il falloit périr, et que le 
corps social auroit été dissous. Mais heureu- 
sement pour elle , un ange tutélaire avoit 
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conjuré l’orage. Après sou départ de la capi> 
taie , Louis XVIII avoit entretenu des rela- 
tions, extérieures , qui n’auroient plus existé 
sans lui ; et ses ambassadeurs près les cours 
étrangères avoient établi la vénté des faits. 
Toutes les puissances s’étoient réconciliées 
une seconde fois avec cette nation par les 
bons offices de ce médiateur généreux; et 
leurs armées étoient prêles à militer, pour 
ainsi dire , sous l’étendard des lys contre ceux 
qui avoient trahi la nation, le roi , l’honneur, 
la foi des traités , et qui , en abusant de la mo- 
dération et de la magnanimité des grandes 
puissances s’étoient rendus criminels à la face 
^e toutes les nations. 

S'il fut impossible au machiavélisme de Bo- 
naparte et de ses complices , de donner aux 
souverains étrangers le change sur le véritable 
état des faits et des circonstances par les- 
quels il étoit parvenu à usurper une seconde 
fols le suprême pouvoir en France, et s’as- 
seoir sur un trône , auquel , d’après toutes les 
lois naturelles et de convention, il ne pouvoit 
avoir aucun droit, il n'éloit pas moins diffi- 
cile de tromper l’universalité de la nation au 
dedans sur ses véritables intérêts, quoiqu’il 
n’épargnàt rien pour y parvenir , ainsi qu’on 
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l’avoîl pratiqué, comme nous Tavonsvit, per 
faset nejas, pour opérer cette révolution. J’ai 
dit runiversalitc de la nation , car on ne doit 
pas comprendre sous ce nom une foule d’in- 
trigans, d’imbécilles et de gens sans aveu, 
qui ne suivent qne l’impulsion du moment 
pour faire une fortune , et qui s’en laissent im- 
poser par tout ce qui paroît extraordinaire, 
sans hésitef sur les moyens , puisque les grands 
ambitieux et certains misérables, qui u’ont 
rien à perdre, aiment toujours le change- 
ment : l’histoire ancienne et moderne prouve 
qu’ils furent, dans tous les temps, les instru- 
mens des révolutions. Nam semper in civitate, 
qiiibus opes niillæ sunt , bonis invident , malos 
extoîlunt ; votera odêre , nova exoptant, odio 
suarum remm miitari omnia student ; turbd 
atque sediiionihus sine curâ aluntur, quoniam 
egesias facile liahetiiv. (i) 

Le mensonge avoit taut de fois assuré les 
succès de l’usurpateur, lorsqu’il fouloit l’Eu- 
rope par ses armées , et l’avoit si bien servi 
dans les derniers événemens, qu’on ne put se 
passer de l’employer dans cette circonstance 
comme une ressource des plus puissantes pour 


()) Salhiste, Bell. Cafil. 
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«tayer son pouvoir. C’est pourquoi , tout en 
atTectant la liberté de la presse, des journa- 
listes soumis à la direction du gouvernement , 
avoient ordre de publier , sous des dates étran- 
gères, telles que Stokolm, Dresde, Turin, 
Madrid, Bâle, Liège, Naples, les nouvelles 
les plus absurdes, qui excitoient le mépris et 
la dérision chez l’étranger, quoiqu’elles fus- 
sent accueillies comme des faits ioconlesla- 
bles par des lecteurs crédules en France, et 
notamment à Paris. 

Le public a trop bien connu dans le temps ' 
toutes ces manœuvres , par lesquelles le y)/o- 
niteur rivalisolt avec d’autres journaux pour 
mettre en avant ce genre de ressource de la 
politique napoléonienne. Cependant il est bon 
d’en relater qiielques-unes dans lesquelles le 
mensonge marchoit de front avec la calom- 
nie, comme si la discorde eût régné partout, 
et que le retour de Bonaparte eu France eût 
pu réveiller d’auti’es sentimens que ceux de 
l’horreur de la guerre, que son génie malfai- 
sant provoquoil par une conséquence {tresque 
nécessaire , au sein d'une paix si long-temps 
désirée. On écrivoit par exemple à Paris sous 
la date de Stokolm , que la France et la Suèdç 
coatinuoient leurs anciennes liaisons; que la 
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France est un garant nécessaire des puissances 
du second ordre; qu’en conséquence la Suède 
faisoit des vœux pour les succès de Nàpoléon 
dans cette lutte. Sous la date de Dresde, on 
écrivoit que chez les Saxons , presque toutes 
les familles faisoient tous les jours des prières 
pour la conservation de ses jours précieux : 
mais ce qui méritoit une attention particulière, 
c’étoit le calcul exagéré que l’on faisoit des 
ressources de son armée contre celle des alliés, 
et de l’enthousiasme avec lequel les Français 
couroient aux armes , et se prêtoient volon- 
tairement à toutes les charges de la guerre, 
rivalisant entre eux pour .l’approvisionne- 
ment des forteresses. Le ministre Carnot lui- 
même , dans son rapport sur la situation de 
l’empire , portoit le total de la force armée à 
85o,ooo honimes. Le récit des révolutions qui 
s’opérojent partout contre les gouVememens 
légitimes, en Espagne, en Pologne, en Saxe, 
en Italie , est vraiment ridicule et chimérique. 
On diroit que les traîtres de France rougis- 
soient d’être seuls criminels sur la surface du 
globe, et qu’ils sentoient le besoin de se faire 
des complices par une calomnie grossière en- 
vers les nations qui couroientaux armes contre 
eux pour une défense légitime. Leurs sar- 
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casmes ëclatoient avec une amertume parti- 
culiëre contre les partisans de la guerre dans 
la Grande-Bretagne; et pour les punir, les 
journalistes français imaginoient, tantôt une 
émotion populaire à Londres, tantôt ’quel- 
qu’autre indice de mécontentement de la part 
de la nation anglaise. J’ai déjà remarqué ail- 
leurs les mensonges qu’on avoit débités en fa- 
veur de Murat, lorsque ses affaires étoient 
tout-à-fait ruinées ; ou n’en doit pas être sur- 
pris, non plus que de ceux qu’on prodiguoit 
à l’égard de l’Italie ; car ce jardin de l’Europe 
étoit un grand objet de convoitise, et l’imagi- 
nation ne manquoit pas d’enfanter en sa faveur 
des marques de prédilection. 

Les meneurs de cette révolution qui s’étoit 
concentrée sur la tête de Bonaparte , avoient 
compris de quelle importance il étoit pour 
eux que la nation française lui fût attachée par 
les liens de l’intérêt. Pour cimenter cette réu- 
nion , ils ne négligeoient rien de ce qui peut 
réveiller l’enthousiasme de l’opinion , dont ils 
craignoient plus les échecs que les horreurs 
d’une guerre. A cet effet les têtes exaltées 
de 1795 et les prétoriens de i8i5 avoient fait 
une alliance indissoluble, et paroissoient tra- 
vailler d’accord à river les chaînes par les- 
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quelles on vouloit asservir la nalion française , 
tandis que le tyran affectoit de marcher d’un 
pas chancelant entre le trône et le siège cu- 
rule, c’est-à-dire, entre les faisceaux consu- 
laires 'et le sceptre impérial; et quoique son 
choix ne fût pas douteux , il afl'ectoit d’hési- 
ter encore. En attendant, on travailloit à for- 
mer l’opinion du public, en ajoutant aux men- 
songes dont il est parlé ci-dessus , des louanges 
qui étoient devenues insipides par le grand 
abut qu’on en avoit déjà fait. Telles étoient 
les phrases : le génie de V empereur, le cou- 
rage de ses braves , et la fortune immense dont 
la France devoit jouir sous sa domination, etc. 
Mais l’article sur lequel la ilallerie déployoit 
une éloquence peu commune , éioil celui des 
bienfaits qui dévoient dériver du projet de 
constitution proposé au suffrage du peuple 
au Champ -de -Mai. La tête extraordinaire 
de l’empereur pouvoit seule ,en concevoir 
la pensée sublime. « Solam divi Augusii 
mentem tantce molis capacem (i). » 

C’étoit de cette assemblée , image de l’an- 
cienne institution de la monarchie, que de-* 
voit sortir une constitution toute nationale. 


(i) Tacit. Annal, lib. i". 
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pleine de force et de vie , et vraiment digne 
de la Fi'ance ainsi que du XIX'^. siècle Elle ne 
devoit plus être un acte passager, portant, dès 
sa naissance , le germe de sa destruction : elle 
ne devoit plus être exposée au mépris des 
courtisans, et aux subterfuges de quiconque 
tenteroit de l’éluder. C’étoit la voix impé- 
rieuse de la volonté du peuple français , qui 
devoit faire plier sous sa masse imposante 
toutes les vanités et tous les intérêts partiaux. 
Quelle sublime confiance de la part du mo- 
narque ! quelle garantie invulnérable pour les 
droits des peuples I quelle carrière illustre 
pour les méditations des philosophes et des 
publicistes! On s’extasioit avec orgueil sur 
les motifs de ce décret, dont chaque ligne 
contenoit une conception profonde , un bien- 
fait pour le peuple , un hommage pour la rai- 
son humaine ; et l’ame devoit s’agrandir en le 
méditant. 

La cour de cassation s’est prosternée devant 
l’usurpateur, d’une manière digne vraiment de 
la cour suprême de l’empire universel du 
monde , auquel ou n’avoit pas encore cessé 
de rêver dans ce moment de vertige. Cette 
cour s’est rendue l’organe des autres nations , 
quoiqu’elle n’en eût pas reçu de mandat. «Sire, 
1 . 10 • 
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« disoit-elle , la profession des senlimens dont 
K votre cour de cassation vous apporte l’hom- 
« mage , ne peut être aujourd’hui que la pro- 
« fession des principes qu’elle s’honore de 
« proclamer en vous saluant comme seul vé- 
« ritable souverain légitime de l’empire. Votre 
K majesté a acquis des droits immuables à lare- 
« connoissance, non-seulement de laFrance, 
U mais de toutes les nations civilisées, pour 
« les avoir sauvées de la subversion de tous les 
K droits et de la rétrogradation de la raison 
« universelle. « On a peine à croire que des 
« magistrats , qui naguère avoient prêté ser- 
ment de fidélité à Louis XVIII, aient pu 
oublier à ce point leur devoir. Cependant le 
fait est constaté. Quelques-uns d’entre eux s’y 
sont refusés, et les signataires furent depuis 
obligés , par un président digne de ses hautes 
fonctions, de se rétracter. Foible reparation 
du mauvais exemple qu’ils avoient donné aux 
autres magistrats et au peuple. 

Je ne finirois plus, si je me proposois de 
rapporter tous ces discours ampoulés dont se 
servoient les flatteurs pour encenser l’idole. 
C’est toujours sous le règne des plus grands 
tyrans que l’adulation corruptrice a prodigué 
ses louanges les plus outrées. Un sénat cor- 
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rompu, qui âvoit adoré Caligüla él Nérori 
comme des dieux , n’accorda les honneurs de 
l’apolhéose aux vertus, aux taleus distingués 
et à la valeur d’Adrien , qu’après avoir résisté 
aux sollicitations d’Antonin. Les bons princes 
n’aiment pas les adulateurs; mais jen’hésite- 
rois pas de dire , que les suppôts de Bonaparte 
ont surpassé, en fait de bassesse, les séna- 
teurs de Rome sous Tibère , dont Tacite a dit : 
Senatu ad mjîntas obtestationes procumbentc. 
Si les mœurs et les principes religieux des 
nations civilisées ne s’jr fussent pas opposés , 
on auroit peut-être imaginé de nos jours quel- 
que chose qui approchât de l’absurdité de 
ces déifications , qui servirent à rendre quel- 
ques-uns des empereurs de Rome si méchaus ; 
car , au moins , la manie de placer partout ses 
images , laisse beu à dire de Napoléon : Nihil 
Deorum honoribus relictum , cum se templis 
et effigie numinum per Jlarnines ei sacerdotes 
coti vellet (i). 

Le nouveau langage de ses courtisans , dans 
leurs adresses , loin d’exciter le sentiment 
d’admiration, paroissoit parfois s’approcher de 
l’ironie et du sarcasme le plus fin, ou du 


(i) Tacit. Annal. , lib. t. 
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moins il en réveilloil l'ide'e. Un bon prince, 
père de ses sujets , auroit-il permis qu’on eût 
dit de lui : Vous êtes au-dessus de l’histoire, 
et supérieur à toute admiration , tandis qu’un 
politique distingué avoit prononcé, dans le 
parlement d’Angleterre, que c’étoit le plus 
grand scélérat qui eût jamais souillé les pages 
de l’histoire. Comment a-t-il pu souffrir qu’on 
dit de lui , que la terre écoutoit en silence 
son oracle ; qu’il étoit plus heureux qu’Au- 
guste, plus vertueux que Trajan, et le seul 
homme digne de régner; que devant lui tout 
le monde se taisoit ; qu’il étoit l’objet de ses 
espérances; que les nations voisines le sa- 
luoient comme leur libérateur; qu’il étoit égal 
à l’astre du jour qui anime la nature , et répand 
partout son influence bienfaisante; que l’Étre- 
Suprème s’est reposé après sa création; et 
mille autres sottises de ce genre, que la plume 
refuse de transcrire ? 

Mais ce qui est plus étonnant, c’est qu’on 
répandoit de telles flagorneries , et qu’un 
orateur de sa chambre des pairs l’appeloit 
le sauveur de la France au moment où sa 
présence seule menaçoit de l’ensanglanter 
encore par les horreurs de la guerre civile, 
et par l’invasion des étrangers sur tous les 
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points de ses frontières. C’est précisément 
dans ces circonstances que les adhérens de 
l’intrus corrompoient la jeunesse, en appre- 
nant aux élèves de quelques écoles, le lan- 
gage de l’adulation , dans des adresses dictées 
par l’esprit de parti , pour leur faire dire qu’ils 
ne connoissoient pas les Bourbons; comme 
si les grandes institutions , les monumens 
publics épars sur toute la surface de laFrance , 
les canaux , les routes , les villes , l’existence 
même de la monarchie , ne rappeloient pas , 
tour à tour , le souvenir de leurs hauts faits , 
ou les noms immortels d’un Philippe Auguste, 
grièvement blessé à Bouvines , où il eut un 
cheval tué sous lui, pour sauver la France 
menacée par l’empereur Olhon et ses confé- 
dérés; d’un François protégeant les arts, 
d’un Henri IV, d’un Louis XIV, et de tant 
d’autres grands rois de cette auguste dynas- 
tie, dont il suffit de prononcer le nom pour 
énoncer les vertus et les grandes qualités hé- 
roïques. ' 

Malgré l’influence que pouvoîent avoir sur 
l’opinion publique toutes ces prostrations et 
ce tissu de phrases , dont l’objet étoit de ré- 
veiller l’admiration nationale pour celui 
qui en étoit le sujet , la parodie , ou l’on de- 
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volt représenter les anciens Francs sous les 
rois des deux premières races réunis au Champ- 
de-Mai, auroit pu être fatale à Tusurpa* 
leur, si on n’eût pas eu recours à d’autres 
expédions pour empêcher cette grande pièce 
de tomber au moment de son exécution , 
maîtriser l’assemblée, et s’assurer des suf- 
frages avant son ouverture. On sait que la 
politique du cabinet de Saint-Cloud éloit fort 
adroite dans l’art d’exciter des émeutes ; car 
elle avoit, lors de sa grande puissance, dans 
tous les pays étrangers où elle vouloit se mé- 
nager quelque influence, des agens secrets 
chargés de se rendre partout où il pouvoit y 
avoir quelque disposition à des actes qui peu- 
vent mettre les gouvernemens dans l’em- 
barras , et exciter le tumulte ou entraver la 
marche des affaires ; par exemple , le prix 
du pain, et autres objets pareils. Plusieurs 
de ces agens avoient été pris en flagrant délit. 
Il ne fut donc pas diflicile, dans cette circons- 
tance, à Bonaparte et à ses adhérons, de tirer 
parti des expédiens révolutionnaires auprès 
de la classe des gens sans aveu, et de ces 
hommes turhulens qui sont toujours prêts à 
se livrer aux excès toutes les fois que l’occa- 
sion s’en présente. Ils avoient servi’ utilement 
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le héros de la pièce à Mâcon , à Toumus et 
à Cbàlons , sur son passage , et pour jouer 
certaines petites farces à Paris sur la place du 
Carrousel, vis-à-vis de ses fenêtres. Il espéroit 
donc encore en tirer parti (malgré son grand 
mépris pour tout ce qui n’est que du peuple) , 
et les enthousiasmer en faveur de l’acceptation 
de l’acte additionnel aux constitutions. 

Il ne s’agissoit rien moins que de faire ac- 
croire à toute l’Europe que le vœu national 
de la France réclamoit un changement de la 
dynastie légitime qui avoit régné depuis huit 
siècles , et que les factieux , qui Venoient de 
rallumer le flambeau de la discorde , et l’obli- 
geoient, par leur trahison criminelle, à sou- 
tenir une guerre désastreuse, dévoient être 
considérés comme les sauveurs de la cause 
publique, substitués exclusivement à ce qu’il y 
avoit de plus cher dans les anciens souvenirs 
de cette nation, et former ainsi une nouvelle 
aristocratie héréditaire. La chose etolt donc 
pour eux de la plus grande Importance : aussi 
a-t-on mis en usage ces expédions , par les- 
quels Robespierre étoit parvenu à son but 
toutes les fois qu’il s’agissoit d’assurer le suc- 
cès des grandes mesures révolutionnaires par 
une émeute populaire, et à l’appui de ceux 
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qui n’ayant ni le loisir, ni le moyen de s’occu- 
per des affaires de l’Elal , sont très-faciles à 
tromper, et voient toujours les objets de la 
couleur même du verre qu’on leur présente. 
Telle fut l’origine de ces confédérations ins- 
tituées, aûn de faire tous les efforts, disoit-on, 
pour la conservation des principes, qu’on appe- 
loit abusivement libéraux; mettre la vérité en 
évidence, éclairer les aveugles, soutenir l’o- 
pinion publique au gré des circonstances, 
s’opposer aux désordres , garantir la sûreté 
publique dans l’intérieur, se prêter au pre- 
mier appel de l’autorité, et surveiller les cons- 
pirations. 

Le ministre de l’intérieur, nommé par Bo- 
naparte , étoit à la tête de ces fédérés, (Quoi- 
que cet homme eût du connoitre , par une 
triste expérience, lors de la fameuse journée 
du iS fructidor, les effets du brigandage des 
hommes de la révolution , et qu’il eût écrit (i ) 
qu’elle est comme Saturne qui dévore ses pro- 
pres enfans', quoiqu’il se fût alors écrié: 
Dieux , faites que nous puissions supporter 


(i) Réponse de Girnot au rapport fait sur la con- 
juration du i8 fructidor, an conseil des cinq cenls , 
par Bailleul , 8 floréal an VI. 
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l'injustice , et qu’il eut, dans le temps, appli- 
qué à ces mêmes hommes , ces vers du poêle 
de Ferney : 

Oh sagesse des dieux , je te crois très-profonde ; 

Mais à quels plats tyrans as-tu livré le monde? (i) 

11 avolt malgré cela voulu prouver à la 
France que les régicides avoient bien mérité 
d’elle, et ce au moment où, par une espèce 
de prodige, la paix s’éloit rétablie, l’orage 
dissipé, et où le cœur généreux d’un roi mag- 
nanime avoit couvert du voile de l’oubli tous 
les tristes souvenirs , et fait sur l'autel de la 
concorde tous les sacrifices possibles pour pré- 
venir les dissenlions civiles. Cet homme éloit 
un de ceux qui avoient fait alliance avec les 
prétoriens pour rétablir le trône impérial , et 
pour mieux tromper les confédérés sur la pu- 
reté de ses intentions et son amour pour l’é- 
galité : malgré ses titres et les distinctions at- 
tachées à sa place , il aifectoit de les négliger , 
et il ne signoit plus que modestement son 
nom. Quelques créatures de Napoléon avoient 
adopté le même parti, sans doute pour mieux 
tromper ceux qui n’aimoient pas la création 
d’une nouvelle noblesse sur les débris de l’an- 


(i) Mémoire de Carnot, in Jine. 



C r54 ) 

cienne, et qui par hasard auroient conservé 
quelques restes des principes républicains, et 
les enlacer par ce subterfuge dans leur parti. 

Une confédération dirigée pai’ le ministre, 
qui est en correspondance avec tous les pré- 
fets, et qui, par ses attributions, a une grande 
influence sur l’esprit de la nation , étoit plus 
que dépendante du gouvernement ; ses suf- 
frages dans une affaire aussi importante que 
l’acte constitutionnel , étoient nécessairement 
à la merci de ses ordres , et pouvoient être 
comptés d’avance non-seulement dans la ca- 
pitale, mais aussi dans les départemens ; cela 
donnoit lieu à des réflexions sérieuses : on se 
demandoit quel en étoit le but, et contre qui 
ces fédérés dirigeoient leurs opérations ; les 
hommes bien intentionnés craignoient quelle 
n’entrainàt le grand inconvénient , que les 
publicistes appellent status in statu, et se 
disoient : si le bien public est son but, 
pourquoi n’est - elle pas générale à tous 
les Français? On se plaignoit en outre que de 
telles mesures partielles donnoienl lieu à l’es- 
prit de parti , et supposoient de la part de ceux 
qui avoient les rênes des affaires, une grande 
méfiance de l’esprit national. Les citoyens 
clairvoyans qui en pénétroieBt le bat, ne 
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pouvoîent que penser qu’il seroit de la sa- 
gesse d’un guvemement , qui auroit la con- 
fiance de ses administrés, de dissoudre des 
associations partiales , et d’éteindre le germe 
de la guerre civile. 

Ces craintes et ces raisonnemens dévoient 
paroltre d’autant plus fondés , qu’on eut lieu 
d’observer , le jour de la présentation des 
fédérés des fauxbourgs à Bonaparte , que pour 
raviver leur patriotisme, il avoit eu soin de 
leur faire distribuer quelques milliers d’écus , 
et de réveiller en eux la gaîté , en leur four- 
nissant le moyen de faire quelque orgie bac- 
cbaniiale, ce qui arriva en efl’et (i). Ces ex- 
pédlens, pour dominer l’opinion de la mul- 
titude , avoient été employés avec succès 
dans ces mêmes fauxbourgs pour d’autres 
. ' farces au commencement de la révolution et 
sous le despotisme du terrorisme. C’étoit de 
même, en l’enivrant par un demi poison, 
qu’on excltolt la jeunesse à chanter les hymnes 
de la gloire , lorsqu’elle étoit garrottée par des 
gendarmes et arrachée du sein de ses parens 


(i) On observa, que le soir, les fédérés des fau- 
bourgs de Paris éloient épris de vin en véritables 
prêtres de BaccLus. 
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pour être entraînée au carnage sur le Danube , 
sur l’Ebre, et au delà de la Vistulc. 

Indépendanmient de ces féde'ralloris , qui , 
en d’autres termes, étoicnt de véritables clubs , 
dont le centre fixé à la capitale correspondoît 
avec ceux des provinces, à peu près comme 
ceux de i ygS , l’opinion publique ctoit dirigée 
par d’autres machines, dont les ressorts étoient, 
il est vrai , vieux et usés , mais qui , cependant , 
pouvoient être de quelque effet sur les cer- 
veaux mobiles et volages de certaines per- 
sonnes toujours prêtes à recevoir l’impulsion 
du moment : on prêchoit des mesures révo- 
lutionnaires ; quelques bonnets rouges avoient 
paru , et on chantoit nouvellement la Marseil- 
laise. On sait, qu’en i8i4 J lorsque les alliés 
s’approchoient de la capitale, on avoit ima- 
giné un grand spectacle , dont le titre étoit 
\ Oriflamme. Le but de ce spectacle étoit de 
faire servir les beaux-arts à prouver aux 
Français que Napoléon chasseroit les étran- 
gers de leur pays , à peu près comme Charles 
Martel l’avoit délivré des Sarrazins qui le ra- 
vageoient; et pour que cette allusion fût plus 
agréable au despote, les journalistes obser- 
voient que les Français avoient toujours suivi 
l’oriflamme lorsqu’ils avoient été conduits à 
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la gloire par leurs rois , et que faute de l’avoir 
suivie à la bataille d’Hazincourt , ils avoient 
été défaits par les Anglais (i). 

Au reste , il faut convenir que les suppôts 
de Bonaparte avoient beaucoup de facilité à 
trouver dans les pièces de théâtre des allu- 
sions au héros qu’ils encensoient ; par exem- , 
pie, lorsqu’on représentoit les Horaces, après 
son retour à Paris (2), à peine l’actrice avoil- 
elle prononcé ces vers : 

Va jusqu’en Orient pousser tes balaillons. 

Va sur les bords du Rhin planter tes pavillons, 

qu’un cri furieux de vive l’empereur ! sor- 
ti d’un coin de la salle, obligea l’actrice, 
qui savoit peut-être que la farce étoit prépa- 
rée d’avance , à les répéter. Mais il est difficile 
de maîtriser l’esprit du public par de telles 
manœuvres , lorsque son opinion est généra- . 
lement prononcée : on eut occasion de s’en 


( 1 ) On auroit peul-ôtre été moins prodigue de ces 

flagorneries , si l’on eût prévu que le sort de la journée 
de Leipsick étoit un présage sinistre de celui qui me- 
naçoit les Français aux environs de Paris , et que les 
malbems d’Hazincourt se scroient renouvelés à la ba- 
taille de la Belle -Alliance ou de Waterloo. î 

( 2 ) Le i/( avril i8i5. -, 
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convaîrtcre dans un autre théâtre de la <:apî- 
lale, qui n’étoit pas fréquenté par les mili- 
taires ni par certaines personnes, où à l’oc- 
casion de ce passage d’CSdipe à Colonne , 

Mon nom même , mon nom est en horreur au monde ! 
Les peuples effrayés me rejettent loin d’eux. 

un applaudissement général a retenti d’un 
bout de la salle à l’autre, et une triple répé- 
tition a répondu aux vœux des spectateurs , 
qui paroissoient pressentir la prochaine desti- 
née de Bonaparte. 

Je ne parlerai pas des moyens d’une démo- 
ralisation générale qu’on mettoit en avant 
pour intéresser la multitude à la cause de l'u- 
surpateur. La dignité des fonctionnaires , qui 
par leur devoir veillent à prévenir les délits, 
étoit compromise ; ils étoient forcés à devenir 
le centre des mouvemens révolutionnaires, 
et la source des principes d’une fausse philo- 
sophie. Un espionnage organisé étoit l’a- 
gent principal de l’intrus ; sans ménage- 
ment pour la morale et la délicatesse, on 
corrorapoit les domestiques et les enfans 
même , en les invitant à trahir les secrets de 
leurs maîtres et de leurs pères. Par un abus 
condamnable d’hypocrisie, on seroit parvenu 
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à faire servir à ses projets la sainteté même de 
la religion , si les ministres du sanctuaire , at^ 
tachés à leurs principes , et éclairés par l’ex^ 
périence, n’eussent donné l’exemple d’une 
fidélité inviolable, en refusant de lui prêter 
le serment d’obéissance (i). 

Mais ce qui caractérise plus que tout autre 
chose le genre d’oppi’ession et de tyrannie, 
sous lequel la France gémissoit, c’est que, 
pour assurer le succès de la grande parodie 
du Champ-de-Mai , au moment même où l’on 
parloit de liberté et d'indépendance nationale, 
l’usurpateur envoyoit son Acte additionnel 
aux constitutions , à l’acceptation de l’armée. 
£t depuis quand la milice a-t-elle formé un 
ordre distinct pour influencer sur la législation 
d’un pays? Combien l’intrusion d’un pareil 
abus en Europe étoit dangereuse ! Cepen- 
dant c’étoit celui qui venoit rappeler aux 
Français les principes libéraux de la cons- 
tituante , celui qui s’étoit assis sur le trône 
des héritiers de saint Liouis , à l’aide de la 
trahison et des baïonnettes , tout en rap- 
pelant les Clovis et les Charlemagnes , qui 


(i) A Paris , deux seuls curés lui ont prêté ce ser- 
ment. 
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tenoît à la nation un tel langage. Robes- 
pierre avoiteu, à cet égard, bien moins d’im- 
pudeur; il étoil réservé au Gengiskan de nos 
jours, de fonder son empire sur de tels prin- 
cipes! Le faste oriental, avec lequel il s’en- 
touroit de Mamelucks, avoit depuis long- 
temps annoncé aux clairvoyans , que le sys- 
tème chéri de cet homme, étoit celui du joug 
despotique sous lequel sont .courbés les peu- 
ples de l’Orient , et que son arrière pensée étoit 
de parvenir un jour, par des révoltes pareilles 
à celles qui ont lieu dans ces contrées, à l’exé- 
cution de son projet chimérique de l’empire 
d’Occident ou de la monarchie universelle. 

Bonaparte savoit fort bien que la grande 
majorité des Français étoit d’avis qu’il nepou- 
voit y avoir de salut pour la France , que dans 
le retour des Bourbons ; qu’il n’avoit pour lui 
que les grands de sa façon , une partie de l’ar- 
mée , par l’appàt du pillage , et une nuée de 
vampires prêts à fondre sur les pays théâ- 
tre de la guerre , pour se gorger de butin , 
comme des oiseaux de proie sur le champ 
de bataille , après le carnage , pour se dé- 
saltérer de sang. Le reste de la nation se 
composoit de ceux qui aiment les principes 
républicains de bonne foi , que Bonaparte 
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appeloit les Ide'ologues , et dont le nombre 
ëloit très-petit en France; et de ces Jacobins 
exagérés , qui ont ouvert la route du trône au 
despote qui sut profiter du moment où la 
France éloit plus que fatiguée de la révolu- 
tion. Nous avons déjà remarqué que ces deux 
partis se sont ralliés à lui, comme moteur 
principal de l’armée , dont ils ne pouvoietlt 
pas se passer; mais on assuroit dans le temps, 
que cette alliance n’éloit nullement sincère , 
et que chacun guettoit le moment de se dé- 
barrasser du tyran , pour suivre les circons- 
tances qui pourroient leur devenir favorables. 

C’est pourquoi l’usurpateur, ne perdant ja- 
mais de vue le plan de conduite qu’il avoit 
suivi, lorsqu’il- s’avisa de changer en dignité 
impériale la première magistrature de la ré- 
publique, tout en affectant, comme Tibère, 
« ut non toti reipublicæ parem, ita quœ- 
cumque pars sibi mandaretur y ejus tutelam 
suscepturum. ( i ) w profita de l’instant où 
une guerre formidable menaçoit la France , 
et où, par conséquent, ses partis s’étoient 
ralliés à lui, comme chef de celui de l’armée, 
qui étoit sans contredit le plus imposant. 


(i) Tacit. Annal, lib. i. - * 

I . II 
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. pour franchir toutes les difficultés , proposer 
l’acte additionnel aux constitutions de l’em- 
pire à l’acceptatiou du peuple et de l’armée , et 
assurer, autant que possible, le succès de son 
projet téméraire d’élever, une seconde fois, 
sa prétendue dynastie au trône de France. 

Mais comme il savoit que le vœu de la 
nation française se seroit hautement prononcé 
en faveur des Bourbons , il eut soin d’éviter 
la discussion principale , en défendant , par 
l'art. 67 , le rétablissement de leur famille , 
dont la concurrence seule auroit suffi , mal- 
gré toute l’influence des moyens dont il est 
parlé ci-dessus , pour imposer silence à tous 
les partis. C’est ainsi qu’il trancha toute dif- 
ficulté sur cet article, et se mit hors d’atteinte 
du Champ -de -Mai, en n’attribuant à cette 
assemblée extraordinaire, qui devoit re- 
présenter toute la nation, que le droit de 
dépouiller les suffrages. Tout le monde con- 
Dolt maintenant quel esprit de justice et de 
loyauté présida à la formation des registres, 
à l’authenticité des signatures, et au dépouil- 
lément partiel des suffrages , du nombre 
.desquels il s’étoit assuré d’avance (1). D’ail- 


(1) Plasiears registres étoient «1 blanc , et ne con- 
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leurs cette assemblée n’avoît aucune liberia 
de prononcer sur le sort politique de la France^ 
et le but de sa convocation étoit de livrer leâ 
destinées de ce peuple à la faction qui avoit 
conspiré en sa faveur contre le roi légitime, 
et de lui faire sanctionner le massacre des 
Français , en mettant à la disposition du ty- 
ran le sang de ceux que la modération et 
la générosité des alliés avoient naguère 
épargné. Est -ce donc à ce titre qu’un des 
orateurs de cette assemblée vouloit l’appeler 
le sauveur de la France ? 

Je ne saurois me passer de rappeler avec 
quelle impudeur le préambule de l’acte ad- 
ditionnel parle de liberté nationale , de bien 

tenoient que la déclaration du maire ^ portant que per- 
sonne ne s’étoit présenté pour voter. Sur d’autres on 
avoit écrit tous les noms , ou bien des marques d’ap- 
probation de la même main, sans même prendre soin 
de changer de caractère. Quelques maires ortl certifié ' 
qn’il s’étoit présenté tel nombre de voians. Dans quel'^ 
ques dépautemens , les préfets ont suppléé à la négli- 
gence des maires , qui avoient oublié de faire mention 
du nombre des suffrages. Enfin on a adopté pour l’ac- 
ceptation de l’acte additionnel , les mêmes expédieii» 
qu’en i8o4, pour prouver à l’Europe, que le vœU 
de la nation française étoit que Napoléon fût élevé à 
là'dignité impériale. 
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public , du désir de la paix, et des modidca- 
tious à faire aux actes et séaatus- consulles 
qui avoieiit précédé , de donner toute l’éten- 
due possible au système représentatif, et de 
revêtir les corps intermédiaires d’une consi- 
dération et d’un pouvoir convenables; enfin 
de faire respecter au dehorS; l’indépendance 
du peuple français et la dignité de la cou- 
ronne , sans faire la moindre mention de 
la charte constitutionnelle , que la sagesse 
de Louis XVIII avoit donnée à la France , 
tandis que le plus grand éloge qu’on puisse 
faire de l’acte additionnel , c’est d’être calqué, 
à quelque dilFérence près, sur les mêmes ba- 
ses* que ce roi avoit jetées pour la charte 
constitutionnelle de la monarchie française. 
Mes lecteurs auront sans doute remarqué que; 
par un contraste vraiment singulier , c’esl 
un roi dont les ancêtres avoient depuis si 
long-temps régné sur la France , qui a été , 
comme jadis Solon , l’auteur de la meilleure 
constitution que les circonstances perraeltCHent 
de donner; et qu’au contraire l’usurpateur, 
qui ne s’étoit élevé au pouvoir suprême que 
par le despotisme et à l’aide des factions 
après s’être emparé du timon de l’Etat, a 
•touifé tous les germes de liberté,^ et que souç 
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sou empire, pendant lequel n dictoit et annuî" 
loi t à volonté des sénatus-consultes organiques, 
les abus de l’arbitraire ont été poussés à l’excès, 
et ont jeté des racines très-profondes. Et c’est 
cet homme, qui, tout en donnant à la France 
une constitution qu’on prétendoit la plus li- 
bérale du monde , lui ôta, par son 67® article, 
toute liberté de se choisir un roi à son gré , 
ou bien tout autre souverain que lui-même ! 

On a vu dans le temps , dit un écrivain 
français , la plus belle satire de l’acte addi- 
tionnel aux constitutions de l’empire, dans le 
vote d’un citoyen, inscrit et motivé lé pre- 
mier mai, à la préfecture du département de 
la Seine. Cet écrit a fait sur l’opinion publi- 
que la plus grande impression. 11 étoit conçu 
en ces termes : 

' « Je soussigné , en vertu de la part de 

souveraineté qui th’a été promise en 1 792 , 
qui m’a été extorquée en 1800, qui m’a été 
solennellement volée par un sénatus-consulte 
organique en 1804, et qui m’a été rendue par 
une proclamation du 2a mars i 8 i 5 ,qui m’a 
été reprise par un acte additionnel du 22 avril, 
et que je reprendrai quand je serai plus fort,, 
si je trouve quelle en vaille la peine, 

« Refuse l’acte additionnel à l’acte constitu- 
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tionnel; tout ce qui s’est suivi dudit acte cons« 
titulionnel , jusqu’audit acte addilionuel, et 
tout ce qui s’ensuivra : 

(( Premièrement, parce que Napoléon recoa- 
noît lui-même qu’il n’a de titre à gouverner, 
que par une dictature imposée par la force, et 
que le droit de conquérant n’est pas celui do 
législateur; 

« Jtem , parce que la liberté de Bonaparte 
est une plaisanterie de mauvais goût ; 

« Item, parce qqe l’égalité de Bonaparte 
est celle des ilotes ^t des forçats; 

« Item y parce que la pairie de Bonaparte 
est une saturnale qui soulève le cœur ; 

« Item , parce que l’hérédité des pairs de Bo- 
naparte est une grossièreté gratuite aux géné- 
rations futures ; 

« Item, y parce que l’exercice du droit de 
penser, de parler et d’écrjfe sous Bonaparte , 
ne peut être qu’un guet-'apens ; 

« Item y parce que le vote du peuple sera il- 
lusoire; ^ 

« Item y parce que le vote des fonctionnaires 
publics sera dérisoire ; 

« Item , parce que le vole de l’armée sera 
contradictoire avec toutes les idées morales , 
et attentatoire à tous les principes conslitu-' 
tifs des nations. 


Digilized by Google 



( *67 ) 

ff 7 /ct», parce qüe la restriction imperti- 
nente de l’article 67 , est la précaution gros- 
sièrement mal adroite d’une tyrannie om- 
brageuse , et ne peut recevoir d’adhésion que 
de la part de ses.complices. 

« Reconnoissant toutefois que les incli- 
nations martiales de la nation , et le rôle 
alternativement héroïque et bouffon qu’elle 
joue depuis vingt-cinq ans sur le théâtre de 
l’Europe, exigent, d’après les principes des 
bonapartistes, qu’elle ait un roi qui monte 
bien à cheval , je propose Franconi et sa 
dynastie. » 

Mais l’empire de cet acte additionnel a 
été de trop courte durée, pour que l’on s’oc- 
cupe de sa discussion ; elle nous entraineroit 
trop loin de notre but. Cette tâche, d’ailleurs , 
appartient aux écrivains français. Quant à 
moi , je n’aurois pas parlé des affaires inté- 
rieures d’une nation étrangère, si par une 
espèce de fatalité elles n’eussent eu des rap- 
ports avec la paix, la sûreté et le système social 
de l’Europe , et notamment des pays voisins. 
11 me suffit d’avoir remarqué que cet étalage 
de grands mots de liberté et d’indépendance, 
dont on se paroit dans cettè assemblée, n’a- 
voit pour but, que de donner une influence 


Digitized by Google 



( i68 ) 

exclusive à une faction d’inlrigaDS,etde livrer 
la France à de nouvelles horreurs et au des- 
potisme militaire. Mais supposons même des 
idées libérales dans l’esprit et la lettre de 
celle conslilulion , quel csl l’homme qui 
puisse croire de bonne foi , que l’inlenlion 
de Bonaparte fût de la faire observer? Abs- 
traction faite du mépris qu’il marquoitpour 
les institutions et les lois des nations étran- 
gères , qu’il avoit foulées en conquérant or- 
gueilleux , ne peut-on pas l’appeler le des- 
tructeur des constitutions de France ? Est-ce 
à l’homme qui foudroya les sections de 
Paris, et qui , dans la fameuse journée du i 3 
vendémiaire , a jonché les rues de celle ca- 
pitale des cadavres de tant de pères de fa- 
mille f pour servir une faction , pour laquelle 
il aOecta par la suite tant de haine et de 
mépris, que la France devoit confier la ga- 
rantie de son pacte social? N’est-ce pas lui- 
même qui , en i8o 2 , a détruit la constitu- 
tion de 1800 ; et en 1804 , celle de, 180a? 
Enhn n’est-ce pas lui -même qui a chassé, 
d’une manièresiindigneetsi despotique, apres 
la défaite de Leipsick,lesreprésentans de cette 
nation dont il a feint de respecter la volonté 
et la liberté avec .uq hypocrisie révoltante ? 
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Le préambule de l’acte additionnel paroit 
avoir averti les nations étrangères et la France 
elle-même, de semellreen gardecontre le pou- 
voir de l’usurpateur. Il y' est parlé d’un ton 
doucereux du grand système de conquête ou 
de monarchie universelle qu’il avoit projeté , 
mais on l’appeloit modestement système fé- 
dératif européen , et on affectoit de ne s’oc- 
cuper que de la prospérité de la France 
et de la consolidation de sa liberté. Cepen- 
dant, si par hasard les puissances alliées n’éus- 
sent pas pris des mesures de défense , un 
prétexte quelconque auroit suffi, pour lui faire 
tenter une invasion subite dans la Belgique et 
dans l’Italie, et reprendre, en ennemi impla- 
cable du genre humain , son système pré- 
tendu de la grande confédération européen- 
ne , savoir , la dévastation ou la conquête du 
continent. Il l’avoit annoncé solennellement 
dans ses proclamations, où il rappeloit toutes 
les journées de carnage , dans lesquelles il 
avoit immolé à sa fureur guerrière tant de 
victimes; c’est par l’appât de ces belles es- 
pérances, qu’il avoit entraîné dans ses in- 
térêts, ceux qui s’allièrent avec lui au mo- 
ment de son retour, pour essayer de renVer-« 
ser le trône de Louis-le-Désiré. 
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Le gouvernement de ce roi éloit marqué 
dans tous scs actes par la plus grande douceur. 
La sagesse de sa conduite dans les temps les 
plus difficiles, sa Charte constitutionnelle, 
1 abolition de la confiscation , faite solennel- 
lement par cet acte, annoncent ses grandes 
lumières, la bouté de son cœur, et suffiroient 
pour illustrer son règne, et le rendre immor- 
tel. Malgré les calomnies imaginées par ses 
détracteurs, on ne trouve, dans tous leurs pam- 
phlets, que des choses vagues et incertaines.On 
ne pou voit lui reprocher aucun acte arbitraire; 
il avoit respecté toutes les libertés ; les mili- 
taires méqie , qui avoient conspiré contre lui , 
étoient comblés de ses bienfaits , et ils ne pou- 
voient lui faire aucun reproche, autre que celui 
de vouloir la paix , dont il fut victime glo- 
rieuse. Des hommes , dont l’avidité et l’ambi- 
tion étoient insatiables l’accusèrent d’avoir fait 
les funérailles de son frère; mais ce gnef, 
qui relève ses grandes qualités, est aussi in- 
sensé et cruel que la loi de Tibère , qui dé- 
fendoit aux parens de ceux qu’il avoit con- 
damnés à mort, de les pleurer. Les vertus et 
la modération de Louis XVill, comman- 
doient le respect, même à ceux que l’on avoit 
prévenus contre lui d’une manière défavora- 


Digitized by Google 



( *70 

ble , et à ses ennemis les plus acharnés. Mais 
un tel roi ne convcnoit point à des brouil- 
lons qui ne respiroient que le pillage , et 
moins encore à des chefs qui s’étoient ac- 
coutumés chez l’étranger, à parler en maî- 
tres , et à ne voir les pays des autres nations, 
que comme des objets de convoitise , où ils 
dévoient former de grands établissemens , et 
fonder des principautés , des baronies ou des 
majorais , à fur et à mesure de leurs services. 
Ce n’éloit pas un roi qu’il leur falloit ; .ce n’é- 
loil qu’un chef militaire qui leur livrât le sac 
et les dépouilles de l’Europe. 

Voilà pourquoi ils demandoient un roi 
guerriei'. Ce mot seul , si souvent répété par 
les conspirateurs , prouve toute l’étendue de 
leurs desseins : ils vouloicnt imposer à la 
France un usurpateur, à l’Europe un oppres- 
seur , sous l’empire d’un chef qui fût prêt , 
non-seulement à mépriser les lois de son pays, 
mais encore la foi des traités. Tel étoit Bona- 
parte. Toutes les nations avoient fait des trai- 
tés avec lui , mais elles s’éloient convaincues 
que ces traités étoient inutiles , pour arrêter 
ses agressions injustes et les progrès de sa 
puissance. Les titres qu’il mettoit en avant , 
n’étoient que la violence et les usurpations 
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militaires. Sa diplomatie ne pot en imposer , 
puisque ce qu'il appeloit des propositions de 
paix, étoit fondé sur la supposition que la 
France eût le droit de violer les conventions 
faites avec les autres puissances. En effet, 
l’expulsion de Bonaparte et de toute sa fa-^ 
mille du trône de France, étoit une des con- 
ditions fondamentales des traités de Paris et de 
Fontainebleau , et la seule viulationdece pacte 
étoit, à l’égard des autres nations, une pro- 
vocation à la guerre , et devoit être considé- 
rée comme telle par leurs souverains , s’ils ne 
préféroient pas de recorinoître comme légi- 
time, l’infraction manifeste de tous les traités, 
infraction dont la France, au mépris de tout 
ce qu’il y a de plus saint parmi les hommes , 
abusoit depuis long -temps, sous ce chef mi- 
litaire , qui, au moment même où sa perfidie 
et sa mauvaise foi éclatoient à la face de toutes 
les nations, affectoit d’avoir changé les prin- 
cipes de sa conduite ambitieuse. 

Rupere fœJus implus lucri furor 
' Et ira præcepsf 

Le sort de la France fut jeté par le crime 
de quelques hommes qui avoient méconnu 
et trahi leur patrie, l’honneur et le roi. La 
crainte d’une injuste agression avoit assem- 
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blé sur les fronlières de de ce royaume des ar- 
mées formidables ; tout paroissoit annoncer 
les horreurs d’une guerre terrible et sanglante ; 
les soldats brûloient d’une ardeur martiale , 
et leurs chefs pouvoient à peine contenir 
l’élan de leur noble bravoure. La Belgique , 
cette contrée si riche , paroissoit exciter plus 
que les autres la convoitise de l’armée fran- 
çaise ; aussi les alliés avoient-ils porté plus 
spécialement leur attention sur cette fron- 
tière, et chargé deux grands capitaines de sa 
défense. Les . barrières du Rhin étoient égale- 
ment mises en sûreté ; et la Suisse , la seule 
nation dont le gcmvernement républicain ait 
^urvécu au despotisme de Bonaparte sur le con- 
tinent, avoit donné l'exemple en prenant les 
armes , au premier moment de trouble , pour 
sa défense légitime et sa liberté, d’après les 
anciens principes de cette nation aussi belli- 
queuse que juste. La prudente méthode de 
former ses citoyens au métier de la guerre , 
sans entretenir une milice oisive en temps de 
paix , lui a fourni un moyen prompt de faire 
respecter ses frontières, et d’assurer son indé- 
pendance , en embrassant ensuite la cause de 
toute l’Europe. C’est ainsi que la Suisse , soit 
par l’importance de ,ses: communications , soit 
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par sa position topographique, est devenue 
un point d’appui formidable entre Fitalie et 
l’Allemagne , dans cette seconde lutte pour 
l’indépendance de l’Europe. 

Du côté des Alpes, le roi de Sardaigne 
avoit pris des mesures de défense ; et les Au- 
trichiens qui s’éloient couverts de gloire en 
Italie contre Murat , approchoienl , à grandes 
marches, de cette frontière : et pour ne laisser , 
aucun des pays limitrophes sans défense, l’Es-, 
pagne avoit pris aussi ses mesures , en réunis- 
sant une armée près la ligne des Pyrénées* 

Telle étoit au dehors la situation de la 
France avant la moitié de juin. Elle étoitÿ 
au centre de l’Europe, comme dans un état 
d’isolement, et devenue l’objet de toutes les 
craintes et des alarmes de la fédération euro- 
péenne. Mais si son état, par rapport à ses 
relations extérieures , étoit affreux , il n’étoit 
pas moins triste dans l’intérieur ; et le feu , 
qui s’éloit quelque temps caché sous les cen- 
dres , menaçoit d’une explosion terrible. L’es-, 
prit do soldat s’étoit aifoibli, et des désertions 
fréquentes et nombreuses annonçoient son. 
mécontentement. Les dissentions intestines 
se faisoient remarquer sur plusieurs points 
par des scènes lugubres, qui finbsoient sou- 
vent par le sang et la mort. 


Digitized by Google 



( >75 ) 

Dans la ville de Bordeaux , on remarquoît 
la plus grande inquiétude : rinsurrection de 
la Vendée avoit éclaté , et avoit fait des pro- 
grès dans le département des Deux-Sèvres : 
une fermentation générale régnoit à Nantes , 
et ses habitans chercboient ailleurs un asile. 
Les chouans avoient reparu, et parconroient 
déjà les contrées’ de la France , en déclarant la 
guerre aux bonapartistes. Le mécontentement 
se manifestoit à Lyon , et des émeutes, des tu- 
multes populaires se renouveloient à Marseille. 
Au nord de la F rance, les royalistes ne cessoient 
d’encourager les populations fidèles au roi 
légitime. A Rennes, presque tous les jours, 
il s’élevoit des rixes, qui fiuissoient par des 
scandales affreux ; et l’insurrection s’étoit ma- 
nifestée dans les ports même des côtes septen- 
■trionales de la France. Un mécontentemlent 
général régnoit alors dans la capitale , où l’on 
tapissoit les rues de satires contre Bonaparte 
et sa famille. On tournoit en ridicule les ar- 
memens des faubourgs de Saint-Antoine et 
de Saint-Marceau, où les trois cents pièces de 
canon qui dévoient garnir la capitale, étoienl 
devenues à la fois un objet de risée et de 
terreur. C’est à cette époque que les journaux 
faisoieut, comme nous l’avons dit ci-dessus. 
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éclater les victoires de Murat , quoicju’il eût 
déjà cherché un asile en France. Dans uiife 
position si embarrassante , l’usurpateur a es- 
sayé de tromper encore une fois le public ^ 
en lui parlant de paix et d’alliances imagi- 
naires; mais en attendant, les clairvoyans 
pleuroient sur les malheurs qui menaçoient la 
France; et ceux qui en avoient le moyen 
fuyoient chez l’étranger. Le manque d’argent 
commençoit à se faire sentir^ et le tyran per- 
sistoit à demander un emprunt de 180 millions 
pour lesquels il promettoit les 10 pour 100. 

Toutes ces circonstances laissoient présager 
un funeste avenir; et par sa marche chan- 
celante et incertaine, Napoléon laissoit en- 
trevoir son embarras , aussi - bien que la 
foiblesse de son gouvernement. On ne pou- 
voit prévoir quelles seroient les mesures 
qu’il adopteroit pour se tirer d’affaire : tantôt 
il protestoit de vouloir s’ensevelir sous les 
ruinesd’/Z/n/ny tautôtil se vantoit qu'en parois- 
sanl sur les frontières, il ccmsterneroit l’enne- 
mi par une victoire éclatante, s’empareroit de 
la Belgique, tandis qu’à l’Est de la France, 
un maréchal seroit chargé de la conquête de 
ritalie, et que les troubles de l’intérieur se- 
roient pacifiés par un autre généraLEn atten- 
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tlanl, le mois de mai s’éloit e'coulé, sans que 
l’assemblée, si souvent annoncée pour ce mois^ 
eût eu lieu j mais la cérémonie fut ajournée 
au i'"'^ juin, où, jusqu’à l’effusion de tendresse 
et de larmes, tout se pasAa conformément 
au programme. II est vrai cependant qu’on 
n’avoit pas prévu que plusieurs des plus zélés 
partisans de l’usurpateur se seroient assis sur 
les marches de son trône pour lui servir d’égide 
en tout cas, et qu’un grand nombre des élec- 
teurs présens auroit suivi cet exemple , apres 
la messe, qui fut célébrée par l’archevêque de 
Tours, assisté du cardinal Bayanne et de 
quatre autres évêques. Au reste , la liberté de 
cette assemblée , aussi-bien que l’ordre et la 
tranquillité publique étoient garanties par une 
armée de cinquante.mille hommes, dont vingt 
mille seulement étoient de la garde nationale. 

L’ordre scrupuleux des dates et des lieux 
n’est pas de rigueur dans un tableau historique j 
mais il est du devoir de l’écrivain de n’oublier 
aucun de ces faits qui peuvent concourir à 
mettre dans leur véritable jour les événemens 
dont il parle, et en faire connoitre toute 
l’étendue. C’est pourquoi je me permettrai de 
faire ici une courte digression sur la révolte 
militaire de la Guadeloupe. Le contre-amiral 

I. 13 
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Lirtols, gouverneui’ de cette colonie , avoit 
reçu de la part de S. M. T. C. , par son am- 
bassadeur en Angleterre, l’ordre de conserver 
au roi le précieux dépôt de cette colonie. La 
dépêche portant cet ordre étoit datée de Lon- 
dres le a5 mars. Le 2 mai il en accusa récep- 
tion , et protesta en même temps de sa fidélité 
et de son dévouement pour le roi. Vers la 
moitié de juin, le colonel Boyer, comman- 
dant en second, se porta de la Pointe-à-Pitre 
à la Basse-Terre, fit battre la générale, arbora 
le pavillon de l’usurpateur du trône deFrance, 
et donna l’ordre d’aiTêter les principaux ha- 
biians de la colonie. 

Le contre-amiral , que cette révolte mettoit 
dans une position délicate, parce qu’elle le 
forçoit à l’alternative cruelle , ou d’appeler le 
secours des Anglais pour réprimer les révol- 
tés, et châtier les chefs des coupables, ce qui 
paroissoit dangereux dans les circonstances du 
mois de juin i8i5, ou à se ranger sous le 
pavillon de Bonaparte avec les rebelles, prit 
ce dernier parti, le 19 juin, et publia une 
proclamation en son nom. Il refusa les secours 
qui lui étoient offerts par l’amiral anglais Dur- 
ham , de concert avec le gouverneur général 
pour le roi Louis XVIII, le comte de Vau- 
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giraud , dont raulorité a été méconnue ; eii 
outre, dans une proclamation publie'e, dans 
les formes usitées , par le contre-amiral Li- 
tiois. 11 est bon d’observer que ces événemens 
se passoicnt précisément à l’époque où la jour- 
née de Waterloo mettoit au néant, comme 
par un coup de foudre, les projets de Bona- 
parte sur le continent. La proclamation de 
Ijinois contre son chef fut encore imprimée 
dans la Gazette de la Guadeloupe; les babi- 
tans furent forcés à reconnoitre l’autorité dé 
l’usurpateur du trône de Louis , par le èontre- 
âmiral , qui, après une courte hésitation, s’é- 
toit établi le chef de la révolte, ayant proscrit, 
par des actes publics et des proclamations , les 
sujets restés fidèles au roi. 

Tels sont en abrégé les principaux événe- 
mens que la révolte , suscitée par le comman- 
dant en second Boyer, occasionna dans cette 
colonie de la France^ Ils ont donné lieu à 
une enquête sur la conduite politique de ces 
deux militaires, au procès et au jugement du 
1 1 mars i8i6, par lequel leconseil de guerre, 
devant qui ces deux commandans furent ren-» 
yoyés , d’après les ordres du roi , comme pré- 
venus d’insubordination , de révolte et de dé- 
sobéissance. Le conseil a acquitté , par son 
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jugement, le contre-amiral LInois , et con- 
damné le colonel Boyer à la peine de mort , 
apparemment parce que ce dernier ayant 
suscité et opéré la révolte , il s’en est rendu 
seul responsable, et parce qu’il a faitconnoître 
les progrès successifs de son insubordination, 
dans sa correspondance avec le contre-amiral , 
en y persistant jusqu’à ce qu'il fût parvenu à 
le constituer son prisonnier, et à l’empêcher, 
par la force , de mettre à exécution son inten^ 
tion de restituer la colonie au roi légitime. 

C’est pour présenter dans un seul cadre le 
résultat de la révolte des troupes de cette 
importante colonie , événement qui faitcon- 
noître l’étendue de la conspiration de Bona- 
parte , et qui ne devoit être passé sous silence 
dans cet ouvrage, que j’ai anticipé dans cette 
digression sur la suite des événemens princi- 
paux : j’ajouterai encore que la clémence du 
roi a ensuite commué la peine de mort por- 
tée contre le colonel Boyer, avant la fin du 
mois duquel le jugement de condamnation 
est daté , en une détention de vingt ans 
dans une prison d’Etat. Tel fut le résultat de 
cette révolte. J aurois sans doute mieux aimé 
dire comment le colonel avoit su mériter 
la conliauce publique dans les colonies, par 
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son attachement à l’amiral Villaret dans l’in- 
fortune , et lorsqu’il étoit poursuivi par la 
haine de Bonaparte , ou de célébrer la gloire 
de l’amiral Linois, dans les combats livrés 
sur la mer des Indes et à la baie d’Algé- 
siras , ou bien de parler de la renommée 
que quarante années d’une vie consacrée à la 
défense de l’Etat et h l’honneur, lui avoient 
acquise ; mais la tâche de l’historieu est pres- 
crite par les événemens et les circonstances 
des temps. 

La Providence, qui veilloit sur le sort de 
cette colonie comme sur celui de la métro- 
pole , a déjoué les projets des parjures, et dé- 
livré les habitans de la Guadeloupe des mal- 
heurs que la trahison leur avoit préparés. Les 
succès de l’armée anglaise, commandée par 
S. E. sir James Leilh, ont rendu cette posses- 
sion à S. M. T. G. La remise en a été faite par 
le général anglais , au nom du prince régent 
de la Grande-Bretagne, le a5 juillet i8i6, au 
comte Lardenois , qui en a pris possession au 
nom de Louis XVIII , pour lequel il la gou- 
verne. C’est par de pareils actes de générosité 
que le gouvernement anglais répond aux sar->^ 
çasmes de la malveillance. 
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CHAPITRE IV. 

Solennité du Champ-de-Mai de Bonaparte : 
Effets produits sur l’opinion publique par 
Vacceptation de l’acte additionnel aux 
constitutions de r empire , faite au Champ'' 
de-Mai le i*‘‘ juin : Bonaparte , enorgueilli 
de ce succès, commence les hostilités par 
l’attaque des armées anglaise et prus-t 
sienne , commandées par TVelUngton et 
Bluçher • Bataille de TV aterloo : Déroute 
complète de Napoléon : Digression sur 
ses talens et sur sa gloire nûlitaire : Sa 
deuxième abdication, ou fin du règne des 
cent jours : Capitulation de Paris : L ar- 
mée française prend ses quartiers derrière 
la Loire : 8 juillet, ou arrivée du roi à 
Paris , reçu par les Français comme père 
du peuple : Entrée des souverains alliés 
dans cette capitale : Ordotmances rojales 
pour le rétablissement de l’ordre^ ' 

J AMAis l'empirisme de l'usurpateur du trône 
de saint Louis ne s’ëtoit montré avec plus, 
d’ostentation , que dans la parodie , par la- 
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quelle il a prélendu représenter les anciens 
Francs réunis au Chanip-de-Mai, le juin 
i8i5 , pour l’acceptation de l’acte additionnel 
aux constitutions de l’empire. Dans cette farce 
politique, ses lâches valets ont mis en éviden- 
ce toute leur bassesse : hélas! les imbécilles ne 
s’étoient pas encore aperçu qu’elle étoit l’an- 
nonce d’une scène tragique et sanglante, où le 
tyran meneroit au carnage la fleur de l’armée 
française. J’ajouterai quelque détail à ce que 
j’en ai déjà dit. On avoit construit une salle 
immense , en forme de demi-cercle , en face 
du bâtiment de l’Ecole - militaire ; mais elle 
tournoit, comme l’ont observé fort à propos des 
auteurs français , le dos au ciel, qui ne devoit 
et ne pouvoit être témoin d’un tel rassemble- 
ment de parjures et de lâches adulateurs. Le 
trône de Napoléon étoit élevé de trente pieds 
au-dessus des députés , et on y monloit par 
quarante marches. L’usurpateur, ayantle corps 
couvert d’une cotte de mailles et la tête d’un 
chapeau doublé d’acier, qu’il n’ôla point, étoit 
afiubléd’un mauteaude veloursblanc, parsemé 
d’abeilles d’or : J’ignore le véritable motif du 
changement de la couleur de cet ornement , et 
des aigles en abeilles ; d’autres le diront; pour 
moi je me contenterai d’observer que bluchec 
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a trouvé ce riche habillement avec d’autres 
joyaux et ustensiles en or, qui étoient dans les 
voilures de l’usurpateur saisies après sa fuite , 
et la déroute de son armée à Waterloo, et que 
l’on s’est empressé d’envoyer ces trophées à 
Berlin. A son arrivée , de même qu’au retour 
de celle solennité, la voilure de Napoléon 
étoit accompagnée des quatre maréchaux , 
Soult, Ney, Jourdan et Grouchy, qui étoient 
à cheval auprès d’elle. J’omettrai plusieurs 
autres circonstances, qui ont peut-être con- 
couru h éblouir le vulgaire à cette occasion ; 
car la flatterie et l’imposture s’étolent réunies 
pour donner à la cérémonie tout l’éclat pos- 
sible, quoique, à la vérité, un peu comique, 
puisque son but étoit de faire croire aux étran- 
gers , que toute la nation française étoit pros- 
ternée devant l’usurpaleur. 

Le programme avoit tout prévu , ainsi que 
je l’ai observé; mais comme renceinle devoit 
contenir dix-huit à vingt mille électeurs , et 
que pour l’honneur de la nation française , il 
n’y en a eu qu’envlron deux mille sept cents 
qui soient venus à Paris , et que le plus grand 
nombre de ceux-ci n’étoient que des salariés 
de l’usurpateur ( car c’cst parmi eux que l’on 
trouvoit le véritable peuple de Napoléon) , le 
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grand maitre des cérémonies avoit fait an- 
noncer dans les journaux, que tous les officiers 
de terre et de mer pourroient entrer sans billet : 
c’est par cet expédient, que les banquettes des 
électeurs absens furent à peu près garnies. 
Pour que tout marchât dans un parfait accord , 
le conseiller d’état, Regnaud (de Saint-Jean- 
d’ Angely ) , rédacteur de confiance , avoit pré- 
paré dans le cabinet de son maître une pré- 
tendue adresse de l’assemblée, dans laquelle 
il a eu la prévoyance admirable de le faire 
apostropher de héros fondateur, et de lui offrir 
de la part de la nation tous les efforts possi- 
bles. Le début mérite d’étre remarqué : Sire 
(disoit un orateur, ayant une forte voix, 
chargé de lire cette adresse), le peuple fran- 
çais vous avoit décerné la couronne , vous 
l'avez déposée sans son aveu; son suffrage 
vient devons imposer delà reprendre, etc. , etc. 
Bonaparte a répondu par un long discours 
qu’il a prononcé , assis et couvert ; il s’est 
rapproché lui - même de Codrus ; il dit , 
qu’empereur , consul et soldat , il tenoit tout 
du peuple , et que, comme ce roi , il se seroit 
sacrifié pour son pays. Mais quel contraste ! 
l’ancien roi d’Athènes s’étoit sacrifié pour 
la patrie, et il est mort pour la sauver. Na- 
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poleon Bonaparte , au contraire , sacrifie 
l’arme'e et le peuple à son ambition , en 
fuyant pour la cinquième fois devant ceux 
qu’il a conduits à la boucherie , et délaissant 
ces victimes pour tenter encore une fois de 
sauver l’or dont il s’étoit gorgé : tel fut , dans 
les circonstances difficiles , son plan et son 
système de campagne. 

Entre la lecture de l’adresse, dans laquelle 
l’orateur a dit qu’il faisoit retentir la voix de 
la France, dont malgré elle la petite fraction 
composant l’assemblée, étoit devenue l’organe 
immédiat , et la réponse de l’usurpateur, l’ar- 
chicliancclier a proclamé l’acceptation; ensuite 
le grand-maître de cérémonie, Ségur, a dit : 
nom de f empereur, je déclare que l'acte 
additionnel aux constitutions de l’empire a été 
accepté par le peuple français; et Joseph Bo- 
naparte présenta une plume à son frère , qui 
signa l’acte de promulgation de la constitution. 
Après le long discours de Napoléon, l’arche- 
vêque de Bourges , à genoux, lui présenta les 
Saints Evangiles. On a j uré obéissance et fidéli- 
té : un Tls Deum , chanté par la musique de 
la chapelle de l’intrus, a terminé cette céré- 
monie , après laquelle Napoléon est descendu 
de son trône, entoui’é du cortège de ses plujs. 


Digitized by Google 



( ïSy ) 

fidèles servllears, pour se rendre au Champ- 
de-Mars où se trouvoient ciuquanle mille 
hommes de troupes de ligne et de la garde 
nationale , dans la proportion sus - énonce'e , 
avec les drapeaux qu’on venoit de consacrer 
à la victoire. 

Dans la vaste enceinte de ce Champ-de- 
Mars, on avoit élevé une estrade. Napoléon y 
monta et dit : 

K Soldats de la garde nationale de l’em- 
» pire, soldats des troupes de terre et de mer, 
» je vous confie l’aigle impériale aux couleurs 
y) nationales ; vous jurez de la défendre au prix 
M de votre sang contre les ennemis de la pa- 
)) trie et de ce trône ! vous jurez qu’elle sera 
)) toujours votre signe de ralliement ! vous le 
)) jurez ! » C’est ainsi qu’a fini cette parodie ri- 
sible et mémorable à la fuis, du Cbamp-de- 
Mars, et de Mai, des anciens Francs, sous 
les deux premières races. Bonaparte n’a pas 
hésité d’évoquer de leurs tombeaux les mâ- 
nes du fondateur de la monarchie , ainsi que 
ceux de Clovis, de Pépin et de Charlema- 
gne : c’est en affectant de rétablir leur em- 
pire , qu’il avoit prétendu reprendre le scep- 
tre et la couronne impériale. D’après ce 
jeu de mots vraiment ridicule , les épo- 
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ques înlermédiaires , depuis Hugues Capel , 
dévoient être, pour ainsi dire, effacees des 
annales de France, ou considci’e’es comme 
un long interrègne , et la nation auroit etc 
force'e ainsi de rétrograder de plus de huit 
siècles. Que l’on me passe cette expres- 
sion que j’emprunte des soi-disant libe'- 
raux, puisque son application me paroit ici 
fort à propos. Après leurs attentats ini- 
ques contre le trône de saint Louis , de 
François I'*^. , "d’Henri IV et ‘de leurs des- 
cendans, un des re'sultats que Napole'on et 
ses adhérens attendoient du rassemblement 
solennel du Champ - de - Mai , étoit de re- 
commencer leurs courses à main armée pour 
tourmenter une seconde fois l’Europe par 
leurs projets gigantesques , et renverser tous 
les trônes légitimes , si cela eût été en leur 
pouvoir, en rétablissant l’empire des doctri- 
nes et des idées anti-sociales , et de l’esprit de 
conquête. 

L’appareil de cette assemblée du Champ- 
de-Mai pouvoit fort bien en imposer à des 
hommes pour qui cinq lustres d’expérien- 
ce ont été sans fruit , mais non pas à ceux 
pour lesquels les annales du passé sont le 
miroir et l’école de l’avenir. Ceux-ci re- 
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marquoient, dans celte période de temps 
qui s’est écoulée depuis le commencement 
de la révolution de France, une teinte de 
ridicule sur ses projets, une espèce de fé- 
rocité dans tous ses rapports intérieurs et ex- 
térieurs , et un aveuglement fatal sur les des- 
tinées futures de la nation. C’est pourquoi , at- 
tendris sur ses malheurs désormais irrépa- 
rables, ils ne voyoient dans l’acceptation de 
l'acte additionnel aux constitutions, auquel 
bien des départemens n’avoient pas envoyé 
leurs suffrages, qu’une nouvelle preuve d’im- 
posture , et une démarche qui n’aboutiroit qu’à 
provoquer de plus en plus le juste courroux 
de l’Europe , et de ceux qui étolent restés 
fidèles au roi. Mais l’usurpateur , au con- 
traire, enorgueilli des succès de celte scène 
de théâtre , affectoit une espèce d’assuran- 
ce sur ses victoires , et tout en parlant 
avec emphase de liberté, d’indépendance et 
de monarchie constitutionnelle, il n’oublioit 
pas la maxime de Tibère : Unum esse reipu- 
blicœ corpus, atque unius cuiimo regendiwu 
Après avoir encore hésité quelque temps, 
il se rend à l’armée du nord ; son départ fut 
le signal de l’agression contre le roi de Sardai- 

(i) Tacit. Annal. 1. i. 
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jjne , a l’est du côté des Alpes ; et il attaque lui-* 
même l’armée des Anglo - Prussiens qui dé-» 
fendoient la frontière de la Belgique. 11 est 
imporlanlde remarquer que cette fois encore, 
c’est lui qui fut l’agresseur ; car, de même 
qu’il a voit eu l’audace d’aller chercher les 
Russes jusque dans leur capitale , et de les 
attirer jusqu’à Paris , il eut l’impudeiice, après 
avoir troublé l’Europe par une conspiration 
criminelle , d’être agresseur des alliés , et de 
provoquer ainsi sur sa tête et sur celle de ses 
suppôts la foudre qui le menaçoit , et la main 
de la justice qui devoit les punir. 

Quoique Wellington eût été le premier 
écueil de la gloire militaire de Bonaparte 
en Europe (i) , on s’étoit accoutumé, mal-» 
gré sa bravoure , à admirer plus particulière- 
ment dans le général anglais les talens mili- 
taires d’un Fabius Cunctator. Mais dans cette 
circonstance il déploya le génie et la valeur 
d’un César. Comme lui il étudia le caractère 
du chef et de l’armée contre lesquels il avoit 
affaire. Il savoit qu’il étoit accoutumé à ha- 


(i) J’ai dit en Europe, car il avoit déjà élé battu 
par les Anglais à Saint-Jean d’Acre , dans l’expédi- 
tion d’Egypte. 
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sarder ses principales ressources au succès 
d’une bataille; il n’ignoroit pas non plus 
que le maître des grands capitaines a e'crit 
sur le caractère des anciens Gaulois : Nam 
ut ad bella suscipienda Gallorum alacer 
et promptus est animus , sic mollis ac mi- 
nime resistens ad calamitates perferendas 
mens eorum est (i). Et en fondant sur une 
application juste et précise de ces données , 
ses moyens de défense, admirablement se* 
condé par la coopération et le génie du 
grand homme , qui avoit vengé les Prus* 
siens de leurs affronts, et mérité de cein- 
dre l’épée de Frédéric -le -Grand, aussi- 
bien que par la bravoure (2) des troupes qui, 
dans cette circonstance, se sont surpassées 
par des prodiges de valeur , il saisit le mo- 
ment à propos de convertir la défensive 
en offensive, mit les rangs ennemis en désor- 


( 1 ) Cæsar. G>mmcnt, de Belle Gallico , lib. 3 , 
cap. i3. 

( 2 ) Je ne rcndrois pas justice au maréchal Blucher, 
ni à l’armée prussienne , si je n’attribuois le succès 
de cette journée à l’assistance cordiale et opportune 
que j’ai reçue d’eux. Dépêche du duc de Wellington , 
du 31 juin i8i5. 
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dre , et leur donna une déroute complète , 
ayant ainsi la plus grande part à sauver en> 
core une fois l’Europe de ceux qui mena-> 
çoient de la ravager, à la juste punition des 
parjures, et au rétablissement de la paix gé- 
nérale (i). 

Le souvenir de cette journée , qui a si puis- 
samment contribué à couronner le succès 
des armes des alliés, est d’un trop grand 
intérêt dans les fastes des nations qui ont dé- 
fendu la cause de la liberté et de Eindépen- 
dance de l’Europe avec tant de générosité et 
de vaillance, pour qu’on ne doive pas espé- 
rer, indépendamment des relations faites sur 
les lieux au quartier-général , d’en voir bien- 
tôt une description écrite de main de maî- 
tre , et embellie par le concours des beaux 
arts , afin d’en perpétuer la mémoire ; mais 
en attendant il m’est permis , par la nature 
et l’objet de mon ouvrage , de hasarder un 
avis sur la conduite de celui qui fut mis hors 
de combat dès le premier début de cette cam- 


(i) A cette occasion , le parlement d’Angleterre a 
voté , pour la douzième fois , des remercîmens solen- 
nels au duc de Wellington ; remarquez qu’on n’en avoit 
volé que cinq fois pour le duc de Marleborougb. 
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pagne, et cela d’autant plus , que l’opinion 
publique parolt manifestement prononcée à 
cet égard. Je dirai donc que je ne voîs dans 
Bonaparte, à cette bataille, ni l’homme d’E- 
tat, ni le général, et que je n’y reconnois 
que l’égoïste prêt à sacrifier le genre humain, 
s’il le falloit, à son ambition démesurée. D’a- 
bord je n’y vois pas l’homme d’Etat , parce que 
c’est une des plus grandes fautes politiques que 
celle de hasarder , pour ainsi dire , toutes les 
ressources militaires d’un pays, aux chances 
d’une bataille , lorsqu’on n’est pas morale- 
ment sûr de la victoire. La vie des hommes 
est trop précieuse , pour être jetée là comme 
l’argent d’un étourdi sur un tapis vert. L’expé- 
rience prouve que, dans de telles affaires, les 
fautes politiques sont toujours irréparables. Je 
n’y vois pas non plus le général , parce qu’il 
n’a marqué ni la clairvoyance , ni le sang 
froid , ni l’humanité , ni tant d’autres qualités 
qui doivent distinguer le grand capitaine , et 
qu’il ne s’est fait remarquer que par un excès 
d’amour propre , qui lui faisoit voir le mas- 
sacre de ceux qui s’immoloient si vaillam- 
ment pour lui, et qui tomboient par milliers 
sous les coups de l’ennemi , avec cette indif- 
férence apathique , qui l’avoit fait connoitre 
1. i3 
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au passage de la Be'résina , et partout où il 
conduisit ses troupes dans de mauvais pas^ 
pour les abandonner au massacre, et sauver 
sa vie par une fuite déshonorante. 

Bonaparte tenoit beaucoup aux prestiges 
des époques, et notamment aux anniversaires 
de ses victoires. Il publia, le i4 juin, jour 
dans lequel toute l’armée étoit réunie et en 
ligne sur l’extrême frontière , une proclama- 
lion , par laquelle il fît cesser les incertitudes 
dans lesquelles l’on étoit sur le but de ses 
mouvemens. Cette proclamation disoit aux 
soldats que c’étoit l’anniversaire de Marengo 
et de Friedland; qu’ils alloient, comme alors, 
décider des destins de l’Europe , et il les as- 
sura , en franc empirique ( i ) , que si les 


(i) Quoique tout mon ouvrage puisse, sous quel- 
ques rapports , justifier l’application du mot franc 
empirique au général Bonaparte , il me paroi t à pro- 
pos de citer un fait qui sera désormais du domains 
de l’histoire , et qu’elle doit revendiquer. Je me ser- 
virai des paroles de M. de Fouvielle , de Toulouse, 
auteur des Essais historiques , critiques et apologé- 
tiques , sur la situation de la France , au i4 juillet 
i8o4, ouvrage dont la police de ce temps-là a em- 
pêché la publication , par cela seul , que l’auteur dé- 
pouilloit Bonaparte de sa prétendue gloire sous les 
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allies enlroient en France, ils y trouveroient 
leur tombeau ; il fînissoit par dire que le mo- 
ment ëtoit arrivé de vaincre ou de mourir. 
Le lâche! pourquoi ne l’a- 1- il pas fait? Sa 
mort auroit du moins sauvé des milliers 
d’hommes d’une cruelle boucherie ; mais la 
grande pensée du héros devolt s’occuper en- 
core une fois à sauver des millions. 11 n’a- 
voit pas pressenti que son heureuse étoile 
l’avoit depuis long - temps abandonné , ou 


murs de Toulon. Le général Serran , auteur de V His- 
toire des guerres d Italie, avoit demandé à M. dè 
Fouvielle la permission de copier littéralement le ré- 
cit de l’occupation de Toulon , en 179? , par les An- 
glais , les Espagnols et les Napolitains , parce qu’il 
lie trouvoit dans aucun autre document, le caractère 
de vérité que cette relation offre au lecteur ; mais U 
fut contraint de se traîner sur les pas des narrateurs 
officiels du siège de Toulon. Voici les paroles de 
M. de Fouvielle sur ce fait : « J’étois dans Toulon , 
tt assiégé par les troupes de la Convention , en 1 795 , 
a et où , par parenthèse , le nom de Bonaparte n’a 
« pas été prononcé une seule fois, si ce n’est après 
« l’évacuation du 18 décembre , comme ayant .assisté, 
K à cheval , au massacre de huit cents Toulonnais , 
« qui n’avoienl pu s’enfuir , et qui furent mitraillés 
« de jang froid sur la place d’armes. » ( Théorie des 
Factieux , chap. IX. ) 
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du moins il feignoit de ne pas le croire , 
pour abuser encore de cette ardeur que 
l’armée française marquoit pour les combats , 
et persister dans sa tactique meurtrière qui 
cousistoit, je le répéterai mille fois , à hasar- 
der tout au sort d’une bataille , en attaquant 
l’ennemi avec des forces infiniment supé- 
rieures à celles que celui-ci pouvoit lui oppo- 
ser , mais sur tout à ne pas épargner les 
hommes. Voilà le secret de son prétendu 
génie militaire. 

C’est par une méditation profonde de ces 
terribles et sanglans combats qui ont ou- 
vert la campagne de i8i5, et qui furent ter- 
minés par la mémorable journée de Water- 
loo, que les admirateurs du génie de Napo- 
léon Bonaparte, ont dû enfin se convaincre de 
cette vérité, que des hommes clairvoyans 
avoient connue et annoncée depuis long-temps. 
Dans cette journée, dont le glorieux souve- 
nir sera désormais impérissable dans les an- 
nales du monde, Blucher et Wellington ont 
mis au néant l’orgueil du pouvoir usurpé, 
et les champs de Waterloo déposeront à l’ave- 
nir en faveur de la tactique de ces grands 
capitaines, qui, comme les Amilcar, les Fa- 
bius, les Henri IV et les Turennes, épargnent » 
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autant que possible, le sang du soldat, s’oc- 
cupent toujours de se ménager une retraite 
par laquelle, en cas de revers, ils puissent, à 
l’exemple de l’immortel chef des dix mille, 
faire une retraite honorable; car celui qui as- 
pire au nom de grand capitaine, ne doit jamais 
être pris au dépourvu par son ennemi : il peut 
être vaincu par hasard ou par malheur , mais 
il ne doit jamais être mis en déroute. 

Napoléon Bonaparte n’avoit fait dans son 
plan de campagne aucun calcul , ni prévu des 
revers auxquels tout général doit s’attendre. 
Il paroit que son dessein étoit de surprendre 
l’armée ennemie dans ses cantonnemens ; 
mais ayant à lutter contre des hommes tels que 
Wellington et Blucher, qui commandoient 
en chef l’armée anglo - prusse, il ne devôit 
pas livrer tout au hasard ; la leçon de Moscow 
auroit dû l’avertir, et lui faire craindre de 
creuser encore une fois, par sa témérité, le 
tombeau des Français. Au contraire, les deux 
héros qui , par ce haut fait d’armes , brisèrent 
les fers que cet homme a tenté d’imposer une 
seconde fols aux nations , ont combiné d’ac- 
cord leur plan de guerre défensive , en le cal- 
culant sur des données sûres, et en prévoyant 
toutes les chances que les événemens de la 
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guerre pourroient faire naître; de sorte que 
si Bonaparte eût remporté une victoire , là où 
il fut mis en déroule,, il auroit été également 
perdu (ainsi que je tâcherai de le prouver 
après la description de cette bataille). Telles 
étoient les mesures que l’on avoit prises pour 
réprimer son attentat criminel. Wellington 
et Blucher, forcés de défendre une frontière 
ouverte et d’une étendue de plus vingt lieues , 
sans savoir quel seroit le point d’attaque que 
l’ennemi auroit choisi pour s’emparer de la 
Belgique , n’ont pas hésité à croire que le but 
principal de ses opérations seroit de se rendre 
maître de Bruxelles, sa capitale. 

D’après cette base, les canlonnemcns de 
l’armée prussienne et anglaise, quoique très- 
étendus , furent distribués de manière à pou- 
voir concentrer les troupes par un mouve- 
ment rétrograde , et les réunir dans une po- 
sition avantageuse , que l’ennemi seroit obligé 
de forcer, avant d’arriver à Bruxelles. En sui- 
vant ce système , conçu par un génie aussi 
vaste et étendu que les talens militaires qui 
ont dirigé son exécution sont extraordi- 
naires, si les Français avoient, en attaquant, 
l’avantage incontestable du premier succès , 
parce qu’ils pouvoient fondre avec une force 
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imposante snr tel point de la ligne qui seroit 
le plus foible, les Anglo-Prusses pouvoient, 
en concentrant leurs armées par une retrai- 
te momentanée, faîte avec ordre et d’après les 
règles de l’art militaire, jouir d’un avantage 
plus grand encore, savoir, celui de forcer 
l’impétuosité de l’ennemi à s’arrêter dans une 
position peu avantageuse ; en un mot , ils 
avoient le choix du champ de bataille , pour 
une journée décisive ; voilà le grand objet de 
toutes leurs opérations. 

Le Mont-Saint- Jean étoit l’écueil contre le- 
quel,d’après le plan deWellington, l’audace de 
l’armée rebelle devoit échouer. Ce grand capi- 
taine connoissoit parfaitement cette position 
et ses alentours : il y avoit passé en i8i4 , 
et l’avoit examinée à cette occasion sous les 
rapports militaires. On assure même qu’il 
déclara alors que si jamais il lui arrivoit d’a- 
voir à défendre Bruxelles , il occuperoil Wa- 
terloo et le Mont - Saint - Jean. Cette posi- 
tion avantageuse par elle-même pour la dé- 
fensive, fut encore fortifiée par l’art; et des 
rctranchemens en pierre et en mâçonnerie y 
avoient été pratiqués d’avance (i). L’ennemi 

(i) Voir la relation laite au quartier général d’Hei- 
delberg , du 3 1 juin. 
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y fut attiré par son impétuosité y et amené , 
pour ainsi dire , par la main. Par cette ruse de 
guerre mise en œuvre avec une sagacité et 
une bravoure dignes des héros de l’antiquité , 
non-seulement le Brabant fut délivré des Fran- 
çais , mais encore le sort de l’Europe fut dé- 
cidé à Waterloo par les Anglo-Prusses, avant 
que les troupes des autres alliés eussent mis 
le pied sur le territoire de la France. 

Les relations ne sont pas tout-à-fait d’ac- 
cord sur le nombre de la grande armée com- 
mandée enchefparBonaparteen personne;elle 
étoit^ selon quelques-uns, de deux cent mille 
hommes , d’autres pensent quelle dépassoit 
cent cinquante mille combattans, y compris 
les vingt mille hommes de la garde impériale, 
les vingt-deux mille de cavalerie , et dix mille 
hommes composant l’artillerie, le génie et 
les équipages. Cette belle armée qui avoit à 
sa suite trois cents bouches à feu , étoit parta- 
gée en cinq corps, commandés par des géné- 
raux expérimentés, qui avoient rendu aux 
troupes françaises , pendant leurs conquêtes , 
des services éclatans, et qui jouissoient par cela 
même de la confiance du soldat; mais les fau- 
tes de Bonaparte furent si énormes, que toute 
leur habileté et leur bravoure furent paraly- 


Digitized by Google 



( 201 ) 

sées J de sorte qu’ils n’ont pas même pu faire 
usage de leurs talens militaires pour sauver 
l’armée par une retraite honorable et faite 
avec ordre. 

C’est au maréchal Ney que fut confié le 
commandement de l’aile gauche , composée 
des deux premiers corps d’infauterie, et de 
quatre divisions de cavalerie. Ce maréchal 
reçut l’ordre de s’avancer par Grosseiles et 
Fresnes sur la route de Bruxelles. Le centre, 
où étoient le troisième , le quatrième corps, 
le sixième et la garde qui formoit la réserve , 
outre une nombreuse cavalerie, ce qui compo- 
soit la masse la plus forte de cette grande armée, 
se dirigea sur Fleurus. Le maréchal Grouchy, 
avec la cavalerie du général Pajol, et avec 
quelques bataillons d’infanterie , formoit l’aile 
droite de l’armée française, qui a dû se mettre 
en mouvement du côté de Sombref, sur la 
route de Namur. 

Wellington couvroit, avec son armée, toute 
la frontière de Flandre, depuis la mer jus- 
qu’aux environs de Mons et de Charleroi. Il 
avoit sous ses ordres de troupes anglaises , 
outre les Belges, les Hollandais, les Hano- 
vriens , quelques corps de Bruuswih et de 
Nassau, à peu près quatre-vingt mille hommes. 
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Blucher commandoit en chef les Prussiens. 
Son armée qui , d’après quelques rapports , 
offroit une force de cent dix mille à cent vingt 
mille combattans , remplissoit le reste de 
l’espace qui est entre les environs de Mons, 
Charleroi et le Rhin ; elle étoit répartie entre 
Mons et Liège ; ses points d’appui étoient à 
Fleurus, Namur, Ciney et Hanut ; son quar- 
tier-général, au moment de l’attaque faite par 
les Français, étoit à Namur; celui de Bulow, 
qui commandoit sous ses ordres le quatrième 
corps de l’armée du roi de Prusse, étoit à 
Liège. Les Anglo-Prusses formant une armée 
capable de résister aux entreprises de celle 
de Bonaparte, avoient été distribués dans des 
cantonnemens très-étendus , et à des distances 
considérables, soit pour ne pas trop s’appe- 
santir sur un'^pays ami et allié, soit pour être 
à même de résister à l’invasion des Français 
dans le Brabant, quel que fût le point d’attaque 
qu’ils auroient choisi, et les attirer, d’après le 
plan concerté, entre les deux grands capi- 
taines, par des manœuvres habiles, vers le 
champ de bataille qui devoit être le rendez- 
vous général de l’armée anglo-prusse , dans 
l’hypothèse que la prise de Bruxelles fût le but 
principal des desseins de Bonaparte. L’at- 
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tente des auteurs de ce plan hardi, mais sage , 
ne fui pas trompée, et nous allons voir avec 
quelle précision il fut exécuté. 

Maubeuge, Avesnes et Beaumont furent 
les points principaux de réunion de l’armée 
française, enli’e la Sambre et la Meuse. Le i5 
juin, Bonaparte a ouvert la campagne , et son 
armée s’étant ébranlée avant le jour pour en- 
trer dans la Belgique, les avant-postes prus- 
siens furent attaqués à quatre heures et demie 
du malin; les forces principales des Français 
se dirigèrent sur les deux points de Thuin et 
de Charleroi. Après une vive résistance, ces 
deux postes furent abandonnés parle général 
prussien Zielhen, commandant du premier 
corps de l’armée du maréchal prince Blucher, 
qui défendoit les deux rives de la Sambre. 
Aux termes de ses instructions, Ziethen s’étoit 
battu en retraite afin, de prendre position à 
Fleurus. Ce général s’est montré digne, pen- 
dant cette campagne, par sa prudence comme 
par sa bravoure , du nom de son grand oncle , 
qui s’étoit distingué dans la guerre de sept 
ans, et dont Frédéric-le-Grand fait si souvent 
honorable mention dans ses mémoires pos- 
thumes sur cette guerre. 

Le prince Blucher, qui étoit à Namur au 
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moment où l’armée française , concentrée ea 
une forte masse , opéroit , dans le but d’em- 
pécher les deux armées, anglaise et prus- 
sienne, de faire leur jonction, réunit le 
même jour le deuxième corps de son armée 
à Sombref , tandis que le duc de Wellington 
concentroit ses troupes à Soignes et à Baine- 
le-Comte. Les Français poursuivirent les Prus- 
siens jusqu’à Marchienne-au-Pont, et pous- 
sèrent des reconnoissances et même des avant- 
postes jusqu’à Gemmappe , afin de couper la 
communication entre les Anglais et les Prus- 
siens : mais la prévoyance du duc de Wel- 
lington mit des obstacles à ce projet ; il porta , 
le i6, son corps de réserve vers les Quatre 
Bras , pour s’approcher ainsi de l’armée prus- 
sienne, et donner au prince Blucher tous 
les secours possibles , par la diversion d’une 
partie des troupes françaises. Cependant, le 
même jour , dès les trois heures du malin, les 
colonnes françaises qui étoient restées sur la 
rive droite de la Sambre, se mirent eu mou- 
vement pour en efifectuer le passage. Après 
cette opération , toute leur armée se porta en 
avant. C’est précisément ce jour-là que le ma- 
réchal Blucher a paru plus que jamais , réunir 
au sang froid d’un guerrier blanchi sous les 
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armes , toute la vigueur de la jeunesse , et qu’il 
déploya un héroïsme égal à ses grands talens 
militaires. Bonaparte fond sur lui du côté de 
Fleurus avec cent vingt mille hommes d’in- 
fanterie et vingt mille de cavalerie , au mo- 
ment où Bulow éloit encore aux environs de 
Liège avec le quatrième corps de l’armée 
prussienne, fort de trente mille hommes. 
Blucher voulant arrêter les progrès de l’en- 
nemi qu’il avoit sur les bras, pour donner le 
temps à Wellington et à Bulow de réunir 
leurs forces vers le point concerté, prit le 
parti de résister à Bonaparte, quoique la force 
numérique de l'armée prussienne fût beau- 
coup moins considérable que celle des Fran- 
çais , et se détermina à n’accepter la bataille 
que dans le cas qu’il fût forcé de le faire par 
l’armée ennemie, qui étoit en présence. La 
nécessité d’en arrêter la marche impétueuse 
décida le général prussien à compter sur la 
valeur de ses soldats plus que sur leur nombre. 
Ce grand capitaine n’ayant avec lui que trois 
corps d’armée , fil prendre position aux deux 
premiers à la droite du village de Bri , ayant 
en face Saint- Aimand , et à gauche le village 
de Ligny ; le troisième corps fut placé à Pont- 
du-Jour. 
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Les colonnes françaises se développèrent 
par Charleroi , et leur attaque contre les Prus- 
siens commença dès le malin , par des petites 
affaires d’avant-postes ou des reconnoissan- 
ces ; ensuite l’armée française déboucha par 
Flcurus, lieu à jamais mémorable dans les 
fastes militaires , et qui rappelle les trois san- 
glantes batailles qui y furent livrées. C’est 
dans cette plaine que les ossemens des neveux 
sont confondus, comme dans un seul et grand 
tombeau , avec ceux de leurs pères et de leurs 
aïeuls, et c’est sur ce tombeau même que s’est 
ouverte la scène delà triste et sanglante tragé- 
die, résultat de l’exécrable parjure du Cbamp- 
de-Mai, et de cette orgueilleuse présomp- 
tion de la victoire, avec laquelle on pré- 
tendoit sanctionner ce crime. En débou- 
chant par Fleurus , le gros de l’armée fran- 
çaise trouva aussitôt en présence celle des 
Prussiens, dont les masses principales for- 
moient des colonnes épaisses, qui couron- 
noient les hauteurs qui sont dans les alentours 
d’un moulin , et s’étendoient en forme d’am- 
phithéâtre dans toute la longueur d’une cô- 
tière, sous laquelle on trouvoit un profond 
ravin environné d’un bocage garni d’arbres , 
et qui en couvroit toute la ligne. 
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On se rappelle que l’arme'e française éloit 
plus spécialement irritée contre les troupes 
prussiennes; la guerre prit aussitôt, entre ces 
deux nations , un grand caractère de férocité : 
les soldats français ne demandoient que des 
cartouches et des Prussiens , auxquels ils ne 
vouloient point faire de quartier. Il y a peu 
d’exemples, dans les annales du monde, de 
batailles rangées où l’on ait remarqué plus 
d’acharnement que dans les sanglans et ter- 
ribles combats qui ont eu lieu le i5 et le i6 
juin, en finissant le i8 par la journée de Wa- 
terloo. Soit par ineptie, soit par un effet na- 
turel de sa tactique meurtrière , Bonaparte a 
sans doute sacrifié un plus grand nombre de 
jeunesse à Leipsich, parce qu’à cette époque, 
il disposoit encore impunément du sang des 
Italiens, des Hollandais et des Belges; mais 
les batailles de Fleurus , des Quatre-Bras et du 
Mont-Saint- Jean furent plus acharnées, mi- 
les de imperio disputabat. 

Cependant cet amour du pouvoir avoit ré- 
pandu dans l’intérieur et au dehors de l’ar- 
mée une espèce d’anarchie. L’orgueil, l’é- 
goïsme et l’avidité régnoient partout ; la cava- 
lerie rivalisoit avec l’infanterie, et une haine 
implacable paroissoit animer les différons corps 
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les uns contre les autres , comme s’ils étoient 
en état de guerre entre eux. L’arrogance de la 
garde impériale augmentoit ces désordres. 
La campagne étoil ouverte, et on ne pou- 
voit faire la guerre sans l’armée ; les troupes 
ne l’ignoroient pas , et le soldat se croyoit né- 
cessaire au salut de l’Etat ; eu conséquence , 
il pensoit que tout lui étoit permis , il se li- 
Troit au pillage et à tous les excès. Pendant la 
marche de l’armée vers la frontière du nord, 
on a remarqué que, même au sein de leur 
patrie, les troupes françaises manquoient de 
cette discipline qui constitue la force des ar- 
mées, et en les rendant formidables à l’ennemi, 
en fait la sauve-garde des pays qu’elles occu- 
pent. Sous prétexte de chercher des vivres , les 
maisons étoient saccagées , les portes forcées, 
les armoires brisées, et le soldat se gorgeoit 
de butin. Les officiers toléroient ces abus, 
sous prétexte que l’on n’avoit pas de magasin, 
et que le soldat doit subsister. Au reste , tel 
étoit l’esprit d’insubordination qui régnoil 
dans l’armée , qu’il auroit été impossible de 
réprimer ces excès; et ce désordre étoit depuis 
long-temps enraciné dans les armées com- 
mandées par Bonaparte. Les généraux les plus 
expérimentés ne se le dissimuloient pas ; et 
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on n’Ignore plus que c’est par ce moyen que 
cet homme s’attachoit les troupes et enflam'- 
moit leur courage; mais 11 ne s’apercevoit pas 
qu’il s’atliroit en même temps la haine et le 
mépris de tous les peuples. Enfin , l’indisci- 
pline, les dévastations et le pillage ont marqué 
l’entrée de l’armée française dans la Belgique. 
Les excès déplorables du vandalisme le plus 
barbare ont signalé l’époque de l’ouverture de 
cette campagne de Napoléon Bonaparte, qui 
ne dura que trois jours. 

Aussitôt après son arrivée à Fleurus, Bona- 
parte fit toutes les dispositions nécessaires 
pour l’attaque; et la position des Prussiens 
étant reconnue , les Français commencèrent le 
feu vers les trois heures après midi , en atta- 
quant le village de Saint- Aimand , dont ils 
s’emparèrent; mais ils en furent chassés deux 
fois à leur tour, et l’affaire fut si vive, que 
les Français furent obligés de le reprendre 
d’assaut la troisième fois : alors ils s’emparèrent 
de la partie dite le Petit S aint- Aimand , et 
les Prussiens restèrent en possession de l’autre 
partie. Vers les cinq heures , le 4** corps des 
Français se précipita sur Ligny , village situé 
sur le Limbach , en même temps que les deux 
ailes engagèrent successivement le combat ^ 
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qui devint enfla général , par une forte canon- 
nade sur toute la ligne. C’est là qu’a eu lieu 
une des plus sanglantes batailles dont les an- 
nales militaires puissent faire mention. On s’y 
batloit avec une fureur et un acharnement 
presque inconcevables; et malgré l’ardeur mar- 
tiale du soldat prussien, Blucher, qui con- 
noissoit l’importance de cette journée, re- 
poussoit sans cesse les troupes à de nouveaux 
combats, l’épée à la main. C’est contre la garde 
impériale que les Prussiens paroissoient plus 
spécialement irrités. Les villages devenus le 
champ de bataille furent pris et repris plusieurs 
fois; mais enfin, apres un carnage affreux, 
les Français restèrent maîtres d’une partie des 
villages. Les Prussiens étoient malgré cela dans 
une position plus avantageuse sur un ravin 
qui traversoitle théâtre du combat; et l’armée 
française se trouva alors dans un moment ter- 
rible et à deux doigts de sa perte, par l’impru- 
dence de son chef Bonaparte, qui fit ce jour- 
là une faute impardonnable ; ce fut de sous- 
traire à Ney une trentaine de mille hommes 
du i". corps d’armée, qu’il envoya chercher 
en toute hâte pour se renforcer, sans en pré- 
venir ce maréchal , chargé de tenir les Anglais 
en échec; ce' qui faillit de perdre l’armée. Ney 
s’en plaignit hautement , ainsi que je le dirai. 
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Le feld->niare'chal Blucher déploya, dans 
cette journée, des talens extraordinaires, et 
ses Prussiens ont fait des prodiges de valeur, 
dont le résultat inappréciable fut de préparer 
les succès de Waterloo. La bataille de Fleurus, 
ou du i6juin, fut sanglante et coûta cher aux 
Prussiens; mais elle donna à Wellington le 
temps de réunir, dans une position avanta-^ 
geuse, des troupes cantonnées à de grandes 
distances , et au 4°- corps prussien de Bulow 
d’arriver de Liège , à marches forcées, pour 
coopérer avec eux dans la journée décisive , 
arrêter la course meurtrière de Bonaparte, et 
changer, après trois jours de campagne, la 
défensive en offensive : cela soit dit en passant < 
Si les français étoient restés maîtres d’une 
partie des villages , les Prussiens en conser» 
voient encore l’autre partie avec une posi- 
tion très-avantageuse , en arrière du ravin dont 
j’ai parlé plus haut. Bonaparte voulant s’en 
emparer , répandit le bruit , qu’en chassant 
l’ennemi de celte position , les deux armées ,' 
prussienne et anglaise, se trouveroient isolées 
l’une de l’autre ; peut-être il pensoit folle- 
ment lui-même, que par suite de cette opé" 
ration , l’armée française auroit pu alors se 
porter toute entière contre les Anglais , sans 
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que les Prussiens pussent leur apporter le 
moindre secours ? Le fait est , qu’il le Gt 
croire à son année. 11 n’en fallut pas davan- 
tage pour donner à des soldats déjà harassés 
de fatigue , un nouvel élan pour braver de 
nouveaux dangers. Vers les sept heures du 
soir , toute la garde s’ébranla au pas de char- 
ge, et traversant le village, soutenue d’une 
nombreuse cavalerie , et d’une artillerie for- 
midable, elle s’élança sur le ravin qu’elle a 
franchi au milieu des torrens de feu et d’une 
grêle de balles et de mitraille ; elle aborda 
ensuite à la baïonnette les carrés prussiens 
qui ont soutenu ce choc avec toute la bra- 
voure qui caractérise les troupes de cette na- 
tion. 

Le combat s’est avancé dans la nuit ; vers 
les dix heures du soir le feu a cessé sur 
toute la ligne , et on ne s’arrêta que pour 
bivouaquer. 11 appartient aux seuls témoins 
oculaires, de dire combien l’opiniâtreté du 
•chef militaire des Français , pour s’emparer 
de ce ravin , leur coûta de sang. Plus de vingt 
mille hommes restèrent sur le champ de ba- 
taille dans l’armée française , à compter du 
moment où elle avoit débouché de Fleurus; 
Les troupes avoient beaucoup soufl’ert , et le 
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résultat de ce carnage fut , que chacun con- 
serva sa position sur le champ de bataille y 
c’est-à-dire , la moitié des villages en ques- 
tion (i). Ce ne fut que vers les neuf heures 
du soir que Bonaparte parvint à mettre en 
mouvement sa cavalerie, pour s’opposer à la 
réunion des troupes prussiennes avec celles 
des Anglais ; mais cette manœuvre fut dé- 
jouée par celle du prince Blucher , qui , dans 
le courant de la nuit, pendant que le gros de 
l’armée française couchoit sur le champ de 
bataille , fit exécuter un mouvement rétro- 
grade à son armée du côté de Wavres , pour 
s’approcher du corps de Bulow , qui diri- 
gfeoit ses trente mille hommes vers celte po- 
sition , et qui en avoit fait partir de Liège 
dans le même jour, douze mille sur des cha- 
riots pour hâter sa marche. Au reste , la po- 
sition de "Wavres rapprochoit l’armée de Blu- 
cher de celle du duc de Wellington , et les 
mettoit à portée de s’enlre-secourir, ce qui 
étoit le but principal de leurs opérations. 

Bonaparte , qui étoitparvenu à faireaccroire 
à l’armée , que les deux armées , anglaise et 
prussienne , étoienl séparées , n’hésita pas 

(i) Voir la relation du qiiarlier général, citée ci-- 
dessus, en date du 21 juin. 
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d’envoyer celle nouvelle à Paris ; el ses ad- 
liérens écrivirent bientôt de toute part avec 
une jactance inouie à leurs aiHdés , que par 
un résultat nécessaire de celle victoire , Na- 
poléon seroit bientôt maître de la capitale 
du Brabant. Il est incontestable que la jour- 
née de Fleur us fit verser aussi beaucoup de 
sang aux: Prussiens , qui se sont montrés di- 
gnes des temps de Frédéric -le -Grand; ils 
ont perdu plusieurs officiers de distinction. 
Blucher eut un cheval tué sous lui , et reçut 
lui-même une contusion sans discontinuer 
le combat. Le duc de Brunsvvick - Oels est 
mort glorieusement sur le champ d’honneur, 
comme naguère un autre prince de cette 
illustre maison s’ctoit dévoué à la cause de 
sa patrie. 11 résulte des rapports français , 
que la perte des Prussiens à Fleuras fut exa- 
gérée, quoiqu’elle ait été assez forte. Le 
nombre des morts est considérable ; mais , à 
l’exception des blessés , on leur a fait très- 
peu de prisonniers. 

Pendant la bataille de Fleurus, le corps 
commandé par Ney , soutenu par la cavale- 
rie de Kellerman , s’étoit dirigé contre les 
Anglais vers les Quatre-Bras , lieu ou s’em- 
branchent les routes de Nivelle à Namur, 
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de Bruxelles à Charleroi ; c'est pi'ès de celte 
ferme que les Ecossais firent des prodiges 
de valeur , et concoururent sans doute , par 
une bravoure extraordinaire , à seconder les 
vues de leur général , et a couvrir de gloire 
les armes anglaises. Le duc de Wellington 
qui y étoit en personne , n’avoit pu y faire 
venir une partie de ses troupes. Cependant 
le combat fut aussi très-sanglant, les atta- 
ques de Ney furent vigoureusement repous- 
sées, et les Anglais y ont conservé leur champ 
de bataille sur lequel le duc éloit encore le 
lendemain à neuf heures du malin. C’est de 
là qu’il dirigea tous les mouvemens de son 
armée pour faire sa jonction avec les Prus- 
siens, sur le terrain où il vouloit attaquer 
l’ennemi commun dans une bataille rangée. 
La Providence a protégé ses armes; ses ta- 
lens militaires et ceux des généraux qui l’ont 
secondé, aussi-bien que la discipline et la 
bravoure de l’armée anglo-prussienne , ont 
concourru à couronner de succès l’exécution 
de ses grands desseins. 

Le 17 , Bonaparte ordonna au maréchal 
Grouchy de suivre et d’observer les Prus- 
siens avec Les troisième et quatrième corps 
joints à la cavalerie du général Pajol ; er 
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persuadé d’avoir, par celte mesure , paralysé 
celle armée , et quelle étoit en effet séparée 
des Anglais, il se dirigea contre .Wellington 
vers les Quatre-Bras, avec sa réserve et le 
sixième corps , persuadé de bonne foi qu’il 
poursuivoil les Anglais avec sa cavalerie , et 
dirigeoit en même temps la marche de toute 
son armée vers Bruxelles. Mais le sage Wel- 
lington qui étoit en mesure pour résister à 
l’attaque de l’ennemi, après avoir appris le 
ly la marche de Blucher du côté de Wavres, 
instruit d’ailleurs du mouvement du corps 
de Bulovv, leva le camp à dix he\ires du ma- 
lin , évitant soigneusement le combat jjas- 
qu’à la forêt de Soignes , où il opposa aux 
Français une résistance insurmontable. Bo- 
naparte traversa sans aucune opposition le 
champ de bataille des Quatre-Bras , où il au- 
roit dû ( si son cœur étoit accessible aux sen- 
timens d’humanité ) contempler avec effroi 
un cçimp couvert de sang , et jonché des ca- 
davres des soldats , que ses fautes avpient 
fait massacrer le jour précédent ; mais le hé- 
ros de l’ile d’Elbe étoit alors distrait de ces 
idées tristes par deux grandes pensées, sa- 
\oir , la crainte de laisser échapper les An- 
glais , et les dispositions pour çon- entrée 
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trlompliale à Bruxelles, où, d’après ses pro- 
jets gigantesques , l’armée française devoit se 
rendre le 1 8 , tandis que le corps de Grou- 
chy arriveroit à Liège. A Paris , une salve 
de cent un coups de canon avoit déjà an- 
noncé de grands succès. 

Mais la contenance militaire des Anglais, 
à l’entrée de la forêt de Soignes, a dû en- 
traver les projets de Bonaparte , que le caquet 
présomptueux de ses esclaves publioit comme 
des oracles dans tous les pays où ils avoieut 
une correspondance ouverte, au moyen des 
télégraphes, dont l’usage principal étoit, dans 
le temps , de répandre , avec une rapidité in- 
croyable, les mensonges par lesquels Bona- 
parte trompoit les peuples. Wellington, qui 
avoit déjà réuni toutes ses forces , et manœu- 
vré, en se retirant des Quatre-Bras, de ma- 
nière à faire prendre position à son aile droite 
à Brau-la-Lead, appuyant sa gauche à ses 
ouvrages avancés de la Haye, présenta ba- 
taille à l’entrée de la forêt de Soignes : l’en- 
nemi dut alors comprendre à quel Fabius il 
avoit affaire, et que les Anglais ne fuyoient 
pas , mais qu'ils étoient prêts à le battre. Ce- 
pendant le jour étant sur son déclin, les prin- 
cipales masses de l’armée française campèrent 
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à Gemmappes et dans ses environs ; le quar- 
tier-général de Bonaparte s’établit à la ferme 
du Caillou, près de Planchenois : la pré- 
voyance vraiment admirable de ce général, 
lui fit craindre encore une fois, dit-on, que 
les Anglais ne lui pussent échapper à la fa- 
veur de la nuit, pour ne pas laisser d’obs- 
tacles aux Français le lendemain sur la route 
de Bruxelles; et il fut satisfait de trouver en- 
core leur armée dans toutes scs positions , et 
en présence, à son réveil, le i8: Ah\ je les 
tiens donc , dit-il , ces Anglais. 

Sur ces entrefaites , Blucher qui avoit accé- 
léré sa marche du coté de Wavres, étoit en- 
tre dans les vues de Wellington, et il n’avoit 
pas cessé d’épier l’ennemi pour le prendre 
aux épaules, par la route de Saint -Lambert, 
dans le cas qu’il eût tenté de fondre sur l’ar- 
mée anglaise avec toutes ses forces. De son 
côté, le général Bulow ayant surmonté tous 
les obstacles, étoit parvenu à peu de dislaixce 
du rendez-vous général par la célérité de sa 
marche, et le prévoyant fcld-maréchal prus- 
sien avoit déjà avisé aux moyens do lui faire 
jouer un grand rôle au moment de l’arrivée 
de son quatrième corps sur le champ de ba- 
taille ; de l’instruire de ses desseins et de le 
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mettre à même de coopérer au plus fort de 
l’action , toujours dans le but d’apporter à 
Wellington , dont les lignes, placées en avant 
de son quartier-général de Waterloo, traver- 
soient les routes de Bruxelles et de INivelles , 
un secours qui pût décider du sort des armes. 
En dernière analyse, l’armée anglaise étant 
appuyée sur sa gauche et sur son front à des 
retranchemens redoutables et à des positions 
avantageuses, il me paroit qu’au fond les 
Anglais et les Prussiens n étoient pas séparés, 
puisqu’ils étoient à même des’entre-secourir, 
et qu’il seroit plus convenable de dire que 
Bonaparte , en s’avançant , avoit si mal choisi 
la position de son armée , qu'il avoit en face 
les Anglais retranchés, et les Prussiens aux 
épaules, prêts à l’écraser. 

Les armées étant ainsi en présence, une 
grande journée étoit inévitable. 11 paroit à 
propos de remarquer ici que , dans le but 
d’épier les mouvemens de l’ennemi, Wel- 
lington avoit fait construire, sur un coteau 
placé au-devant de la forêt, un observatoire 
en bois , du haut duquel , à l’aide de bonnes 
lunettes , on pouvoit découvrir tout ce qui se 
passoit dans la plaine^ jusqu’à la rivière de la 
Sambre. Cette sage précaution , la retraite du 
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général anglais, et la reconnoissance seule 
de ses positions, anroient dù avertir le géné- 
ral français , que c’étoit là qu’on l’atlendoit. 
Le i8, tandis que les adhérons de Bonaparte 
fêloient en France ses prétendues victoires, 
tout en préconisant son anivée triomphale à 
Bruxelles , ce général , après avoir détaché un 
corps de trente mille hommes, qui, des le 
matin, partit de Gembloux pour suivre la 
marche des Prussiens sur la route de Wavres, 
dans le but de tenir l’armée de Blucher en 
échec, et donné quelqu’aulres dispositions, 
monta sur un plateau à peu de distance de 
la ferme du Caillou, avec son état major. 
Blucher, toujours constant dans le grand but 
de fondre avec le gros de son armée sur les 
masses de l’ennemi , ne prit pas le change , 
et laissant son troisième corps contre les 
troupes détachées par Bonaparte, ne cessa 
d’épier l’armée ennemie , et de se tenir à por- 
tée de secourir celle de Wellington , qui étoit 
toujours dans la même position. Malgré les 
pertes considérables que l’armée française 
avoit faites le i5 et le i6 , et la séparation du 
corps de Grouchy, les troupes qui étoient sous 
les ordres de Bonaparte à Waterloo , pou- 
voient être évaluées à cent vingt mille hommes 
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au moins, savoir, quatre corps d’infanterie et 
trois de cavalerie. Il accéléra la marche des 
colonnes qui étoient restées en arrière ; et sans 
reconnoître la position de l’ennemi , sans 
prendre aucune précaution ; enfin sans s’as- 
surer si les Prussiens étoient tenus en échec 
par le corps qu’il a voit détaché , il décida , 
avec cette impatience qui lui est propre , d’at- 
taquer à l’instant. La garde fut placée en ré- 
serve , en arrière , et sur une position élevée. 
La cavalerie étoit distribuée sur plusieurs 
points, mais les plus fortes colonnes de cette 
arme étoient sur les flancs , et notamment sur 
le flanc droit. Bonaparte ordonna de com- 
mencer le feu à onze heures ; ses troupes dé- 
bouchèrent de la ferme de la Belle- Alliance , 
et commencèrent l’attaque de l’ouvrage avancé 
du Mont-Saint-Jean, qui étoit le point prin- 
cipal sur le front de la ligne de l’armée de 
Wellington. Ce retranchement étoit défendu 
par une artillerie formidable, occupé par 
mille hommes d’infanterie, et en partie cons- 
truit en mâçonnerie, ainsi que je l’ai dit. Enfin 
le général anglais n’avoit rien négligé pour 
y faire échouer l’ennemi , quelles que fussent 
l’impétuosité , l’opiniâtreté et la vigueur de 
ses attaques. 11 a profité de toutes les hauteurs 
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pour y placer avantageusement son artillerie^ 
et de tous les mouvemens du terrain pour 
dérober son infanterie aux coups de l’en- 
nemi. Les Français commencèrent par deux 
attaques faites avec six bataillons d'infanterie, 
mais ils furent repoussés à l’instant. Alors iis 
commencèrent une attaque générale de cava- 
lerie et d’infanterie sur toute la ligne de l’ar- 
mée prussienne, et ils furent également re- 
poussés avec un courage imperturbable. 

Cependant le feu continuoit contre les An- 
glais, qui, après une heure de combat, ont 
paru se retirer un peu ; mais l’armée française 
resserra ses approches, l’artillerie se porta en 
avant sur toute la ligne, et le^ colonnes la 
suivirent. On luttoit sur tous les points de part 
et d’autre , avec un acharnement égal , une 
ardeur et une opiniâtreté incroyables. Ainsi 
que lors de la journée du i6, à Ligny, en • 
face des batteries des alliés, il y avoit un 
ravin qui fut fatal aux Français, la garde y 
fut écrasée ; et Cette position avoit été si avan- 
tageusement choisie par Wellington , que 
toutes les attaques échouèrent à cet endroit. 
EnGn l’armée française traversa ce ravin , et 
s’pprocha des positions qui vomissoient sans 
cesse sur elle le feu et la mort ; mais elle fut 
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coDstamment repoussée trois fois, après des 
prodiges de valeur et de bravoure. 

Les troupes françaises de toutes les armes 
firent dans cette journée des prodiges de va> 
leur, mais Napoléon les avoient conduites dans 
un mauvais pas dont il étoit impossible de sor- 
tir. Indépendamment des opérations susénon- 
cées , des attaques de cavalerie occupoientsans 
cesse l’infanterie anglaise, qui les repoussoit 
avec cette intrépidité et cette bravoure imper- 
turbables qui distinguent les troupes de cette 
nation. La première attaque de ce genre a été 
repoussée sur les deux heures après-midi ; mais 
la cavalerie française vint encore cinq à six 
fois à la charge, jusqu’à cinq heures, avec 
une fureur égale. Un corps d’environ douze 
mille hommes de cavalerie française vint à 
la charge contre le ceutre de la ligne an- 
glaise , et fît en vain des prodiges de valeur. 
On s’obstina, contre toutes les règles, à lui 
faire garder une position qu’il avoit enlevée 
par un avantage passager. Ces braves cava- 
liers furent presque tous tués par une grêle 
épouvantable de projectiles. La cavalerie an- 
glaise de la Maison du roi , ayant à sa tête 
le brave comte Uxbridge , qui eut , par la 
suite de scs blessures , une cuisse emportée , 
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vint , vers les six heures , à la charge , et exé-* 
cula de belles manœuvres ; elle mit au néant 
deux bataillons de la vieille garde de Bona- 
parte, en fondant sur leurs masses. Il est in- 
contestable que la bravoure de la cavalerie 
anglaise a beaucoup contribué à décider du 
sort de cette bataille. 

La cavalerie française ne fut pas moins in- 
trépide , mais Bonaparte l’envoya au carnage 
dès le commencement de la bataille , sans au- 
cun ménagement. Voilà encore une grande 
faute, car le propre delà cavalerie de ligne est 
de fixer la victoire sur la fin de la journée, 
lorsque l’infanterie, fatiguéeet épuisée par un 
long combat, ne fait plus qu’un feu incer- 
tain et mal dirigé. Or , en supposant que les 
Français eussent remporté quelques avanta- 
ges , comment auroient-ils pu en profiler pour 
fixer la victoire , s’ils n’avoient plus de trou- 
pes de cette arme, que leur général en chef 
fit inutilement massacrer dons les premières 
attaques? Sur ces entrefaites , le prince Blu- 
chçr s’étoit avancé avec son corps d’armée, 
depuis l’Asue jusqu’à Awiers, et les premiers 
coups de canon de son artillerie avoient retenti 
depuis cinq heures sur les hauteurs de cette 
dernière position. Son but étoit constanunent 


Digilized by Google 



( 225 ) 

de rendre la journée, décisive à l’aile' droite 
des Français , et d’opérer une diversion d’ar- 
mes eu faveur de Wellington , dont la situa- 
tion commençoit à être difficile, et qui éloit 
forcé d’appeler la réserve pour repousser la 
vivacité des attaques que l’armée française 
renouveloit , à plusieurs reprises , avec une 
opiniâtreté et un acharnement sans exemple. 

Mais tant d’efforts inutiles commençolent 
à arrêter l’impétuosité et la vigueur de l’armée 
française, déjà considérablement affoiblie par 
les précédentes opérations ; elle marquoit 
même de l’hésitation et de vives inquiétudes. 
Un carnage effroyable , des batteries démon- 
tées qui se retirolent , de nombreux blessés , 
se détachant des colonnes, répandoient l’a- 
larme sur l’issue de la bataille. A l’exception 
de la garde, qui étolt en réserve en arrière , 
toutes les troupes étoient engagées et expo- 
sées au feu le plus meurtrier. Ces justes alar- 
mes, qui donnoient à l’armée les présages les 
plus sinistres, s’augmentoient d’autant plus, 
que l’action s’étolt prolongée jusqu’à sept 
heures sans le moindre résultat avantageux, 
et sans que Bonaparte , qui, du haut du même 
mamelon, contemploit, avec un regard fa- 
rouche , ce terrible massacre , eût pris quel- 
1. i5 


Digilized by Google 



( 226 ) 

ques mesures de prévoyance pour un cas de 
revers , ou donné quelqu’ordre pour changer 
les dispositions meurtrières d’un plan d’alta- 
que insensé , pour l’exécution duquel il per- 
sistoit avec une opiniâtreté invincible , mal- 
gré les observations de ses généraux. Lui 
rapportoit'On que l’affaire é toit mauvaise, que 
les différentes colonnes paroissoient ébran- 
lées , il répondoit : en avant ! en avant / Voilà 
tout le secret de sa tactique. £toit*il prévenu 
que les troupes étoient dans une position à 
ne pouvoir y tenir, et que les batteries enne- 
mies les écrasoient , ou bien les généraux lui 
faisoient-ils demander ce qu’il falloit faire pour 
se soustraire à ces batteries ; S’en emparer, 
disoit-il , en tournant le dos. 

Wellington proGta du moment où l’action , 
le feu et les attaques des Français paroissoient 
ralenties , pour faire les dispositions d’un 
mouvement rétrograde d’une partie de son 
artillerie, et faire avancer sa réserve, afin de 
soutenir une attaque de mousqueterie. De son 
côté , le prince Blucher avoit poussé son 
aile gauche jusqu’à la chaussée de Gemmap- 
pes , toujours dans le dessein d’engager ses 
attaques d’une manière plus vigoureuse sur 
«a droite , où il avoit dirigé d’avance le gé- 
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néral Zielben , avec son premier corps , par 
Ohain , ayant le but de secourir et fortifier 
l’aile gauche de l’armée anglaise. Alors les 
Français portèrent aussi quelques masses de 
leur infanterie sur leur droite , vers La Haye , 
Paplot et F richemont , qu’ils occupèrent enfin. 
Pendant cette occupation , l’armée prussienne 
auroit paru un moment séparée de celle de 
. Wellington, mais, ainsi que je l’ai observé, 
elle harceloit l’ennemi , en le menaçant aux 
épaules , et guettant le moment à propos pour 
faire une opération, qui devoit mettre un 
terme à cette grande lutte. 

Enfin Bonaparte, qui étoit encore sur le 
même côteau , près de son quartier-général , 
et que ni les observations de ses généraux , 
ni les pertes très-considérables de l’infante- 
rie , ni l’anéantissement de sa cavalerie , ni le 
découragement que tant de désastres avoient 
jeté dans l’armée , ni enfin , la nouvelle po- 
sitive de l’arrivée du corps de Bulow, qu’il 
s’obstinoit à croire, contre l’évidence , celui du 
maréchal Grouchy , n’avoient pu faire chan- 
ger de détermination , donna l’ordre de la 
formation d’une quatrième colonne d’atta- 
que , presque entièrement composée de la 
garde , et la dirigea , au pas de charge , vers 
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le Mont-Saint- Jean , que ces guerriers abor- 
dèrent avec cette intrépidité dont s’honorent 
les vétérans français. 

La bravoure et la marche imposante de 
cette colonne de vieux soldats, flrent repren- 
dre à toute l’armée un moment de vigueur , 
qui ne devoit être cependant que le prélude 
d’une effroyable catastrophe : alors le combat 
«e ralluma sur tout le front de bandière ; la 
garde vint à la charge à plusieurs reprises , 
mais elle fut constamment repoussée. 

Wellington, qui , au plus fort du combat, 
dirigeoit en personne toutes les manœuvre» 
au centre du front d’attaque dans un endroit 
très-exposé , fit alors sortir des masses énor- 
mes d’infanterie, soutenues par une immense 
cavalerie , que le général anglais s’étoit mé- 
nagée pour décider du sort de la bataille , en 
ne compromettant qu’une foible partie de 
cette arme au commencement des combats. 
Ces troupes fondent sur la garde avec une 
ardeur égale , l’entourent de toutes parts , et 
la somment de se rendre. La garde ne se 
rend pas f elle meurt y répondent ces vieux 
guerriers. Après ces paroles il n’y eut plus 
de quartier pour eux ; presque tous tombent 
%n désespérés sous l’arme blanche. C’est 
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ainsi que se passoient les afTaires au centre , 
sur les sept heures du soir , lorsque le pre- 
mier corps prussien de Ziethen, que Blu- 
cher avoit placé sur son aile droite , s’avance i 
réuni au quatrième corps , arrivé en trois 
jours de Liège , ayant Bulow à leur tête , et 
prend position sur la droite des Français, qui 
furent chassés sans beaucoup de peine du vil- 
lage de La Haye, dont ils s’étoient emparés. 
Alors les vœux du feld-maréchal prussien 
s’accomplirent. Les colonnes de son armée se 
jettent sur la droite des Français , déjà affoi- 
blis par les pertes désastreuses qu’ils avoient 
faites , la pressent aux épaules, la repoussent 
avec impétuosité , et viennent au secours de 
Wellington, quiétoit encore engagé dans un 
combat de mousqueterie sur toute sa ligne , 
car il avoit dû faire prendre à son artillerie 
une position en arrière. Bientôt on s’empare 
de la ferme de la Belle-Alliance , qui étoit sur 
la route, presqu’au centre de la ligne des 
Français. Napoléon Bonaparte, qui ne sait 
pas mourir en héros comme Scipion , con- 
vaincu alors de l’arrivée du corps de Bulow, 
disparoit en lâche , et augmente l’épouvante 
générale parmi les soldats , par sa cinquième 
désertion J il se cache honteusement comme 
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Démétrius. Certes , que le folble AntoÎDe, 
mourant auprès de la belle Cléopâtre , après 
la bataille d’ Actium , qui décidoit de l'empire 
de Rome , paroit plus glorieux et plus grand 
que lui! 

Bonaparte, qui, malgré les déroutes dé 
Moscow , de Leipsick , et toutes celles qui 
précédèrent sa première abdication , affectoit 
toujours d’étre invincible , u’avoit rien prévu 
pour un cas de retraite, qui, dans les revers, 
est le chef-d’œuvre du bon guerrier. 11 aban- 
donna ses victimes au désespoir et à la mort , 
en les délaissant , après les avoir amenées 
au carnage, pour fuir couvert de bonté. La 
frayeur marche alors au-devant, de l’armée 
française, qui, en se débordant à l’instar d’un 
ton-ent, se dissout, se débande , et se préci- 
pite, comme une masse informe, à travers les 
champs, et vers la route déjà encombrée par 
une foule d’équipages qui suivoient le même 
mouvement. Dès ce moment, la guerre de- 
vint offensive de la part des alliés, qui avoient 
soutenu jusqu’alors la défensive. Une im- 
mense cavalerie ahglo -prusse, qui pour- 
suivoit les fuyards, augmenta bientôt leur dé- 
sordre; elle s’emparoit des arabniances , tan- 
dis que les colonnes victorieuses s’avançoient 
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sur les flancs. Les Prussiens furent bientôt 
maîtres des équipages de Bonaparte , et d'une 
quantité infinie de bagages ; trois cents pièces 
de canon avec les caissons furent prises le 
même jour en moins d’une demi-heure , aussi- 
bien que tout le matériel de l’aimée française. 
Les équipages tombèrent aussi au pouvoir des 
alliés. Je ne suivrai pas Bonaparte au milieu 
de cette foule immense de fuyards , qui mar- 
choient sur ses pas : je ne dois pas cependant 
oublier une anecdote qui s’est passée à Philip- 
peville, où l’usurpateur a dû supporter l’humi- 
liation de répondre aux questions d’une garde 
à laquelle il a représenté sa prétendue qualité 
d’empereur; malgré cela, il ne fut admis 
dans l’intérieur de cette place forte , qu’a- 
près avoir été reconnu par le gouverneur. 
Mais le bruit de la présence de l’illustre fuyard, 
dont on n’avoit plus de nouvelles, s’étant tout 
à coup répandu , Bonaparte , pour empêcher 
que la foule des soldats en déroute en s’ai-rê- 
tant sous les murs de la place , dans l’espoir 
d’y trouver aussi un asile , n’attirât sur lui 
les vainqueurs , eut recours à un stratagème 
digne vraiment de sa prévoyance. Il envoya 
des émissaires , qui , en sortant de la place , 
marchèrent à la hâte vers le camp, en s’écriant r 


Digitized by Google 



( 232 ) 

sauf qui peut , voilà les Cosaques l vite , i>îte , 
les Cosaques. Il n’ea fallut pas davantage ; 
tous disparurent conmie l’éclair ; alors le dé- 
sordre devint plus grand. Le bruit a couru 
que Bonaparte éloitbloqué dans I-'hilippeville; 
et dans ce bouleversement, personne n’a pu 
prévoir que cetoitlà une ruse de guerre, pour 
cacher la marche savante dn grand capitaine , 
qui avoit confié son salut à cet expédient ex- 
traordinaire de sa stratégie. 

Tel fut le sort désastreux de cette belle 
armée , qui s’étoit formée des débris de tant 
d’autres, que Bonaparte avoit Immolées à son 
ambition. La campagne de iSiSdoit être con- 
sidérée comme la véritable pierre de touche, 
pour juger des talens militaires de l’usurpa- 
teur du trêne de Henri IV. L’intérêt qu’il 
avoit aux succès de cette expédition , ne per- 
met pas de douter qu’il n’ait déployé tous ses 
moyens.Or, puisqu’il n’a rien prévu , et , qu’au 
contraire, il a confié aveuglément le sort de 
l’armée et de la France, aux événemens et au 
destin , il est permis d’en conclure , ou qu’il 
devoit toutes, ses victoires précédentes au ha- 
sard, ou qu’il étoit tombé en démence , le i8 
juin , aux champs de Waterloo. 

En effet, il livra plus que jamais tout au 
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caprice du sort dans celte journée ; car en sup- 
posant même que les Français fussent par- 
venus à s’emparer du Mont-Saint-Jean , par 
leur opiniâtreté et leur bravoure, après des 
sacrifices incalculables , quelle chance avan- 
tageuse pouvoieut-il espérer de ce résultat , 
puisque Wellington avoit sur ses derrières 
une forêt de quinze lieues de longueur et de 
cinq de largeur? Des militaires expérimentés 
ont observé , que la route qu traverse au mi- 
lieu de cette forêt peut être considérée com- 
me un détroit où, en cas de retraite, des 
troupes bien déterminées, commandées par 
un grand capitaine et soutenues par quelques 
pièces d’artillerie , auroient pu tenir en échec 
et arrêter une armée supérieure en nOinbre. 
C’est là que Bonaparte auroit eu affaire à un 
• Xénophon à la tête de ses dix mille, tandis que 
les autres armées des alliés auroient passé le 
Rhin sur différens points , et forcé la bar- 
rière des Alpes , avec des forces formidables, 
ce qui ne pouvoit manquer de livrer la France 
aux calamités d’une guerre désastreuse. 

Au commencement de l’action, Welling- 
ton , à cheval , entouré de son état major , 
éloit sur le terrain élevé du chemin de Bru- 
xelles à Gemmappes : on le trouva ensuite par- 
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tout où sa présence étoit utile ou nécessaire. 
Exposé au feu le plus vif dans la position 
la plus remarquable , il examinoit , sa lor- 
gnette à la main , épioit les manœuvres de 
l’ennemi , et donnoit ses ordres avec le sang 
froid le plus intrépide, tandis que les boulets 
et les obus pleuvoient autour de lui , et qu’à 
côté de lui ses officiers d’état major tom- 
boient blessés ou morts. La main de la Pro- 
vidence paroit l’avoir préservé par miracle. 
Dans un moment critique, il se plaça sur 
une hauteur, et déclara qu’il n’en partiroit 
point : il n’en partit effectivement que quand 
son triomphe fut assuré. Pendant toute l’af- 
faire, il remplit tous les devoirs d’un mili- 
taire f il fut général de division , comman- 
dant de corps et colonel de régiment. Lors- 
que l’ennemi fit une des charges les plus vi-' 
goureuses , il se jeta au milieu du carré que 
l’on attaquoit. Quelques écrivains prétendent, 
qu’il fut une fois sur le point d’être fait pri- 
sonnier par un corps de cavalerie. Voyant 
qu’une partie de son armée chanceloit, et 
cédoit du terrain à des forces supérieures, il 
la rallia , se plaça à sa tête , chargea en per- 
sonne, fit reculer l’ennemi et rétablit l’ac- 
tion. 
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Le soir du i8 juin , sur les neuf heures, 
les deux grands' capitaines dont les talens 
avoient , à l’aide de la Providence , et par la 
bravoure de leurs troupes , remporté la vic- 
toire dans une journée , au sort de laquelle 
paroissoîent attachées les destinées de tant 
de nations et la paix du monde , se rencon- 
trèrent dans la ferme de la Belle- Alliance. 
Ils y décidèrent de poursuivre vivement les 
débris de l’armée battue, d’en dissoudre les 
masses qui , par hasard , auroient pu se trou- 
ver encore réunies , pour ne pas donner à 
l’ennemi le temps de se reconnoitre. A une 
heure avant minuit, le prince Blucher étoit 
déjà entré à Gemmappes, après une vaine ré- 
sistance qu’il (il cesser à l’instant. Son armée 
ne s’arrêta point pendant la nuit, on profita 
de la victoire , et son quartier général étoit 
le lendemain à Charlei'oi. Wellington porta 
aussitôt le sien à Nivelles.' Telle fut la fin 
de cette mémorable bataille dans laquelle Bo- 
naparte a fait massacrer plus de cinquante 
mille Français. La perle des Anglo-Prusses , 
y compris les blessés dans les journées des 
i 5 , i6, 17 et 18 juin , peut être évaluée à 
ti’ente mille hommes, d’après le rapport of- 
ficiel fait au quartier général d’Heidelberg, 
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que nous avons cité ci-dessus : cependant 
des relations imprimées à Paris , l’ont éva- 
luée à quarante mille. L’armée anglaise a fait 
une perte considérable d’officiers supérieurs; 
quelques-uns de ceux qui entouroient le duc 
de Wellington , furent blessés à côté de lui. 
Le prince royal des Pays-Bas et le prince 
héréditaire de Nassau Welbourg , de meme 
que plusieurs personnages de la plus haute 
distinction, furent pareillement blessés; d’au- 
tres sont morts glorieusement sur le champ 
de bataille. 

J’ai fait le récit de celte mémorable jour- 
née qui a ramené bientôt la paix à l’Europe , 
d’après les rapports officiels partis du quar- 
tier-général des alliés, sans oublier les cir- 
constances de fait que les Français ont rele- 
vées. Si je n’ai pas mis dans son plein jour 
tout l’éclat de la gloire dont les vainqueurs 
se sont environnés par ce haut fait d’armes , 
les événemens postérieurs parlent d’eux- 
mêmes, et le lecteur peut maintenant s’en 
former une idée par ces grands résultats. Le 
fait est qu’on s’est battu des deux parts pour 
vaincre ou mourir, à l’exception de Bona- 
parte. Je ne prétends pas relever toutes les 
fautes qu’il fit en conséquence de sa tactique 
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meurtrière, l’histoire impartiale ea parlera. 
Mais en résumé , j’observe que les Français , 
eux-mémes , lui ont reproché d’avoir dirigé 
les opérations militaires de cette bataille avec 
peu d’ensemble et d’intelligence ; que dès le 
i 5 , d’après ses ordres, Jérôme, son frère, 
fil tuer, à pure perle, cinq à six mille hommes 
sous une position inexpugnable ; mais voyant 
l’affaire sérieuse , il tourna le dos à l’ennemi , 
et fut blessé en fuyant ; que le i6, malgré 
quelques avantages remportés sur les alliés 
dans la plaine de Fleurus , l’armée française 
perdit vingt mille hommes ; que , d’après les 
manœuvres prudentes et les marches faites par 
les deux généraux des alliés , la jonction des 
deux armées , prussienne et anglaise , étoit 
opérée le 17, au moyen des retranchemens 
formidables que Wellington avoit établis d’a^ 
Vance du côté de Waterloo, quoique lui, 
IVapoléon , eût eu rimbécillité de les croire, 
séparées, l’impudence de le publier, et l’opi- 
oiâtreté coupable de s’acharner inutilement 
|K)ur prendre cette position , en prodiguant à 
grands flots le sang des Français sous les tor- 
rens de feu vomis par les batteries anglai- 
ses ; qu’il s’est obstiné à croire que le corps 
d’armée du général Bulow n’étoit pas en pré- 
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sence, malgré les preuves palpables de son 
arrivée ( i ) ; ce qui causa une erreur plus fu- 
neste encore , puisque ce corps fut pris, ainsi 
que nous l’avons vu , par les Français, pour 
celui du maréchal Grouchy, qui devoit arriver 
sur leur droite , et qu’ainsi , en peu d’heures , 
tous lès corps réunis de leur armée, y compris 
la garde impériale , furent massacrés ou faits 
prisonniers : que, selon sa coutume ordinaire, il 
n’avoit rien prévu ni donné aucune disposition 
pour un cas de revers , aucun point de rallie- 
ment , de sorte qu’après la déroute ce ne fut 


(i) Des lettres interceptées de l’état major prussien 
en parloient. Il est incontestable que le corps du gé- 
néral Bulow étoit encore stationné le i5 juin dans 
les quartiers de Liège , lorsqu’il reçut l’ordre d’en- 
trer sur-le-champ en campagne ; le 1 6 il fit , par une 
marche de seize heures , neuf milles d’Allemagne , et 
put , par la célérité de ce mouvement , prendre part , 
le i8-, à la glorieuse victoire de Waterloo. Ce héros , 
qui avoit aussi puissamment contribué aux succès de la 
mémorable journéede Leipsick, du i8 octobre i8i3, à 
la victoire de Laon, des a et lo mars i8i4 , a terminé 
ca glorieuse carrière à Kœnisberg , le a5 février 1 8 i 6 , 
par suite d’une maladie de poitrine qui dura vingt 
jours. Il fut un des libérateurs de l’Europe; il em- 
porta les regrets et l’estime même de ses ennemis, dont 
il a été la terreur. 
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pas une retraite, mais une fuite précipitée et 
en masse, avec une confusion et un désorde 
que rien ne put empêcher, puisque le chef en 
donnoit lui-même l’exemple. 

Si quelque admirateur stupide de la fausse 
gloire de cet homme pensoit, par hasard, que 
ces reproches fussent exagérés , je l’engage à 
lire ce que le maréchal Ney, dont le témoi- 
gnage sur cet article ne peut aucunement 
paroitre. suspect, a dit à la chambre des 
pairs, et notamment sa lettre au duc d’Otrante, 
en date du 26 juin (i), on y verra non-seule- 
ment que les désastres soufferts par l’armée 
française, dans cette campagne, furent, en 
grande partie, une suite des mauvaises dis- 
positions , des extravagances, des fautes et du 
manque de prévoyance de Bonaparte, qui y 
commandoit en personne , mais encore qu’il < 
mit des entraves aux opérations des généraux 
qui étoient sous ses ordres. Nous avons vu 
dans le cours du récit de cette journée , que 
les plaintes de Ney étoient fondées; en effet. 


( 1 ) Elle est insérée dans les journaux français, des 
39 et 3o juin i8i5 ; ou j remarquera, yue le dé- 
tastre , dont V armée fut victime , n’a pas d’exemple 
dans les fastes militaires des Français, Paroles de Ney. 
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]e i6, il disposa des corps que ce maréchal 
avoitmis en réserve, sans le prévenir; et lors- 
que celui-ci se trouva dans la nécessité de s’en 
servir , il fut bien surpris en apprenant que , 
par une faute irréparable de son empereur , 
vingt-cinq à trente mille hommes avoient été 
paralysés, et promenés à droite et à gauche 
sur le champ de bataille , sans aucun avan- 
tage. Il l’accuse en outre d’avoir causé un 
mal immense par de fausses annonces de 
secours , dont l’arrivée étoit impossible , pour 
les forcer à se battre sur un point , où ce n’étoit - 
qu’.à pure perte qu’on se seroil efforcé de 
résister à l’ennemi : enfin , par des ordres d’at- 
taque qui, d’après les règles de l’art, n’étant 
pas combinés avec quelque probabilité de 
réussir, n’étoient que des massacres inutiles 
des braves , et des fautes absurdes et impar- 
donnables que , les relations officielles , par 
lesquelles Bonaparte a calomnié une armée 
pleine d’ardeur, qui s’étoit immolée pour 
lui , ont eu soin de ne pas faire connoître au 
public. Tel est l’esprit de la lettre de Ney. 

Après cette journée , désignée tantôt sous 
le nom de Waterloo , tantôt sous celui de la « 
Belle-Alliarwe y soit par rapport au lieu de la 
bataille, soit par allusion à l’accord admirable 
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qui régna dans les opérations des deux armées 
alliées , l'épouvante marchoit devant leurs 
bannières. L’esprit public n’étant plus com- 
primé par une force imposante , commença 
à se faire connoître sous son véritable aspect. 
Mais avant de suivre le cours des événemens 
qui se sont succédés avec une rapidité in- 
croyable , qu’il me soit permis de m’arrêter 
un moment sur les conséquences politiques 
qui pouvoient être la suite de celte campagne. 

Les événemens dont nous avons été témoins 
ont, sous certains rapports politiques et militai- 
res, trop de ressemblance avec d’autres époques 
des guerres desFrançais dans les Pays-Bas,pour 
que l’on puisse oublier quelques rapproche- 
mens qu’on y remarque avec ce qui s’est passé 
sous les règnes de Louis XIV et de Louis XV. 

Depuis la paix de Nimègue et celle de Ris- 
wicli, les politiques de toutes les cours de l’Eu- 
ropeavoientsenticombienil importoità son re- 
pos de circonscrire l’influence de la France sur 
la frontière de la Flandre et de la Hollande. A 
la conclusion de ces traités, les prétentions 
orgueilleuses du ministre Louvois, une suite 
non interrompue de victoires et de conquêtes 
avoient réduit Louis XIV au sort des vaincus 
par l’épuisement de toutes sortes de res- 

I. i6 
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sources; car celui qui croyoit donner la paix, 
étoit obligé de recevoir les conditions dic- 
tées par ses rivaux ; ses anciens alliés , tels 
que la Hollande, finissoicnt par devenir ses 
ennemis implacables , et les autres se délioient 
de lui. Tel fut, pour la France, le triste ré- 
sultat de l’invasion des Flandres, et de la fa- 
meuse bataille de Fleurus du r" juillet 1690, 
où le maréchal de Luxembourg s’étoit cou- 
vert de gloire. La dangereuse victoire ( i ) 
remportée par le maréchal de Saxe , sous les 
yeux de Louis XV, dans la mémorable jour- 
née de Fontenoy, le 11 mai 174s (où, soit 
dit en passant, l'intrépidité des Anglais et 
des Hanovriens , serrés en colonne iné- 
branlable sous les ordres du duc de Cumber- 


(i) Je dis la dangereuse victoire , parce qu’elle fut 
vraiment telle. Les Français , n’attaquant point de 
front , étoient repoussés partout; et on crut la bataille 
perdue , lorsqu’on imagina de pointer quatre pièces 
de canon contre la colonne anglaise , et de faire tomber 
sur elle la Maison du Roi , et autres troupes , tandis 
qu’elle seroit entamée par le canon. Le maréchal de 
Saxe , qui a voit envoyé^ supplier plusieurs fois le roi 
de se retirer, sans que S. M. eût voulu quitter son 
poste , lui dit alors : Vous voyez. Sire, a quoi tien- 
nent- les batailles ! 
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land , fils du roi d’Angleterre, mil les Français 
à deux doigts de leur perte), cette victoire, 
dis-je , donna à la France quelques avantages 
passagers, puisque l’acquisiliou de Tournay , 
Gand , Oudcnarde , Bruges et Ostende en fut 
le résultat; mais à la conclusion de la paix 
d’Aix-la-Chapelle , signee en 1 748, il fallut ré- 
duire celte frontière à dos conditions com- 
patibles avec la dignité de la France et les in- 
térêts des autres puissances contractantes. 

11 paroit donc que , abstraction faite des 
grands capitaines de rantiqulté , on connois- 
soit depuis long - temps dans les cabinets 
d’Europe , les principes de cette grande lac- 
tique, d’après laquelle une étendue de pays, 
les chaînes de montagnes et le cours des 
fleuves ne sont considérés que comme une 
seule frontière qui se soutient et se balance 
a l’instar d’une ligne de places fortifiées. Cé- 
sar, parmi les anciens, et le grand Frédéric, 
chez les modernes , excelloient dans cette 
tactique, qui est le fondement de la guerre 
défensive; et peut-être Louis XIV n’a- 1 -il 
épuisé les forces de la France dans les guerres 
de Flandre et du Brabant, dont nous avons 
parlé , que pour en faire application à la guerre 
offensive; mais, à l’exception des invasiuûs 
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laites par des armées innombrables , telles 
que celles de Xerxès , d’Attila , et des excur- 
sions des peuples barbares, il étoit réservé aux 
circonstances extraordinaires de la révolution 
française de réussir à en faire un système de 
guerre offensive, en considérant, par exem- 
ple , tout le pays qui est entre le Rhin et l’O- 
céan comme une seule position militaire , la 
nation comme une seule armée, et le pays 
ennemi comme un seul champ de bataillei La 
nécessité de se défendre donne souvent de 
grands moyens ; mais les ressources employées 
avec avantage dans la jeunesse et la vigueur 
d’un Etat, lorsque la nation jouit de la pléni- 
tude de sa force, sont souvent fatales, si on 
s’obstine à en faire usage dans sa vieillesse , et 
au moment où le corps social est affecté d'uiie 
maladie de langueur. 

En se dissimulant que les sacrifices faits 
sans réserve dans les guerres de la révolution 
avoient épuisé la France, et quelle avoit vieilli 
pour les soutenir, les conspirateurs de i 8 i 5 
avoient calculé la marche et les progrès de la 
révolte qu’ils avoient suscitée, sur l’histoire de 
ce qui s’étoit passé depuis 1789, et ils se 
flattoient que Bonaparte auroit gagné, en 
Flandre, une victoire aussi éclatante que celle 
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remportée (i) par Jourdan à Fleurus. A 
quelque différence près , les époques et le lieu 
coïncident. La journée de Fleucus, a6 juin 
1794, avoit amené la conquête du Brabant) 
et par la suite , des paix partielles. On ne s’at- 
tendoit pas à moins en juin 181 5 ; on espé- 
roit même de porter au plus tôt des forces en 
Allemagne et en Italie, et renouveler ainsi 
dans ces contrées, les horreurs de la guerre: 
ceux qui avoient prononcé à la face de 
l’Europe , avec une jactance toute particulière 
à leur faction , que la victoire seule auroit fixé 
les limites de la France, ne calculoient pas, 
sans doute, que lors même qu’ils auroient 
remporté une victoire, les alliés étoient la 
pour anéantir leurs projets téméraires avec des 


(1) Indépendamment des proclamations téméraires , 
publiées par Napoléon Bonaparte , en date du 1 4 juin , 
avec ces phrases empiriques et ce style bannal , qui 
rappeloient l’aniversaire de Marengo et de Friedland, et 
ne laissoient pas douter de son intention d’opprimer 
une seconde fois l’Europe , les proclamations incen- 
diaires , datées du château impérial de Lacken , le 1 7 
juin , et imprimées à Paris avant le départ de Bona- 
parte , prouvent combien il présumoit de la victoire. 
On en a trouvé beaucoup d’exemplaires dans les .voi- 
tures qu’il a laissées sur le champ de bataille. 
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forces immenses ; et que dans ces circonstan- 
ces difficiles, la France étoit hors de combat 
pour continuel !a guerre contre toute l’Europe 
coalisée contre elle. 

Les souverains réunis à Vienne avoient 
connu de quelle impcrlance élolt pour la sû- 
reté générale de l’Europe , la défense du 
nouveau royaume de la Belgique et de la 
nouvelle frontière de la monarchie prus- 
sienne ; c’est pourquoi ils en coniièrent aussi- 
tôt le soin à deux grands capitaines qui avoient 
si bien mérité de la cause de l’indépendance 
des nations dans la dernière guerre , et dont 
les noms illustreront les fastes du XIX* siècle : 
leur attente ne fut pas trompée ; la journée de 
la Belle-Alliance fera époque dans les annales 
politiques et militaires de l’Europe, à peu près 
comme celle de Leipsich , et un grand monu- 
ment en rappellera le souvenir. L’histoire dira 
que si l’Allemagne s’est émancipées Leipsick 
en i8i3 , en chassant les Français au-delà des 
barrières du Rhin, une grande modération, 
et une paix honorable pour la France furent 
alors de la part des alliés tout le fruit qu’ils se 
contentèrent de recueillir de leurs triomphes; 
mais qu’une juste punition des perturbateurs de 
lapaixadû suivre celle de Waterloo de i8i5. 
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Le parlement d’Angleterre a ensuite déli- 
be'rë, dans sa première session , sur le moyen 
d’éterniser le souvenir de cette victoire , par 
la création d’un grand monument national , 
<jui passera à la postérité comme une preuve 
incontestable delà reconnoissance de ce grand 
peuple à la bravoure de son armée de terre. 
11 étoit aussi nécessaire d’offrir un témoignage 
égal à l’armée de mer. Mais puisque l’on auroit 
pu diflicilement faire un choix juste et impar- 
tial parmi tant de hauts faits glorieux, par 
lesquels celte dernière a bien mérité de sa pa- 
trie, il a paru convenable de s’en tenir à une 
seule bataille qui, par l'importance de ses ré- 
sultats , pût être mise à côté de celle de Wa- 
terloo. Le ministre a proposé à la chambre 
des Communes de fixer son attention sur la 
mémorable journée de Trafalgar, ai octobre 
i8o5, où Nelson est mort glorieusement , et 
qui a mis au néant la puissance navale de 
^Bonaparte, de même que celle de Waterloo 
a détruit les espérances que son ambition 
avoit conçues du rétablissement de sa puis- 
sance continentale. Si l’une a rassuré l’Angle- 
terre contre ses projets d’attaque par mer, 
l’autre a garanti l’Europe de tomber pour la 
seconde fois sous le despotisme militaire de 
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son oppresseur. Toutes les deux ont fait pré- 
pondérer cette balance dont dépendoient les 
destinées du monde civilisé. C’est à côté du 
nom de Nelson que celui de Wellington pas- 
sera à l’immortalité. 

Ces grandes journées se réuniront à tant 
d’autres événemens des époques anciennes et 
modernes, pour déposer contre l’esprit de 
conquête et la tactique destructive de Bona- 
parte. Un Amilcar, un Annibal,un Scipion, 
parmi les grands capitaines de l’antiquité ; un 
Gustave Adolphe, un Henri IV, un Monté- 
cuculi et son illustre antagoniste , enfin 
tant d’autres héros de l’histoire moderne, au- 
roient-ils hasardé de la sorte toutes les forces 
d’un état aussi grand que la France ? N’au- 
roient-ils pas trouvé dans la guerre défensive, 
dans les marches et contre-marches qui re- 
muent et fatiguent l’ennemi de poste en poste, 
et mille autres ruses de l’art militaire , des 
moyens d’économiser leurs forces , d’engager 
l’armée ennemie dans des combats partiels et 
de la battre en détail ? Au surplus , dans un 
revers , un général tant soit peu expérimenté, 
auroit-il oublié de ménager à son armée , 
par une retraite sinon savante , comme celle 
des dix mille , au moins régulière , une planche 
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salutaire après le naufrage? Et qu’on ne m’op- 
pose pas que les circonstances e'ioient extraor- 
dinaires et très-difficiles pour un général dans 
une guerre contre toute l’Europe ; car je ré- 
pondrois que d’autres Etats moins puissans j 
se sont trouvés dans des crises autant et plus 
embarrassantes. La Suisse toute seule a sou- 
tenu, pendant deux siècles , la guerre de sa 
liberté contre la puissance la plus redoutable 
de ces temps-là; Venise se trouva toute l’Eu- 
rope sur les bras , lors de la ligue de Cam> 
bray , et sut se tirer d’aflàire, même après une 
terrible et fatale défaite essuyée à la bataille 
de Giariadadda ; Louis XIV, en soutenant une 
longue guerre contre tous les potentats de 
l’Europe , paroissoil d’autant plus noble par sa 
grandeur d’ame , que ses revers étoient plus 
grands ; enfin , le génie militaire du Grand 
Frédéric ne brilla jamais avec plus d’éclat que 
lorsqu’il futménacé par une coalition presque 
générale des puissances. Convenons donc que 
si le parallèle de tous ces faits avec les deux 
chutes précipitées de Napoléon , ne parle pas 
en faveur du système de l’usurpation , consi- 
déré sous le rapport politique , il prouve eu 
même temps, vu, sous le rapport militaire, 
que le système de sa tactique meurtrière est 


Digitized by Google 



( a 5 o ) 

la plus mauvaise méthode qu’un Etat puisse 
adopter dans ses plans de campagne, puis- 
qu’elle entraîne les nations dans les plus grands 
désastres, et a pu livrer par la destruction des 
plus formidables armées , et ce qui est plus 
extraordinaire encore, par la perte d’une 
seule bataille, à la discrétion des étrangers, 
une puissance qui a failli asservir l’Europe 
entière. 

Je ne parlerai pas des pertes immenses 
que Bonaparte a faites à Waterloo , soit 
en hommes , soit en matériel de l’armée , 
comme en argent et en objets de luxe ; elles 
sont assez connues par les relations officielles 
qu’on en a publiées dans le temps. On sait , 
d’ailleurs , que Napoléon et ses grands s’é- 
toient présentés à l’ennemi avec un faste qui 
approchoit de celui des armées de Xerxès ; et 
pour en donner une preuve , il suffira de dire 
qu’on trouva dans sa voilure de la vaisselle 
d’or, quantité de diamans et autres effets de 
grand prix , et qu’après la bataille , les sous- 
officiers de l’armée prussienne furent à même 
de se servir à leur table d’assiettes d’argent. Au 
reste, la confusion de la déroute fut telle, 
que celui qui, dans ses proclamations anti- 
datées de Laken , le 1 7 juin , quoique faites à 
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Paris ) avoit repris le ton de maître du 
monde , dut fuir sans chapeau et sans épée. 
On sait assez avec quelle célérité , les alliés 
proCtèrent de la victoire ^ et que dans uue 
huitaine Paris même fut menacé. 

Quant aux places nombreuses que les Fran- 
çais occupoient, les unes furent bloquées par 
les alliés; Içs autres, dont on pouvoit avoir 
besoin pour assurer les communications, fu- 
rent emportées d’emblée; quelques-unes fu- 
rent forcées de capituler. Les dispositions qui 
avoient été données d’avance, pour cette 
guerre, permirent aux alliés de continuer leurs 
opérations, sans s’occuper pour le moment 
des autres. C’est ainsi que Bonaparte , que ses 
admirateurs appeloient le héros du siècle, vit 
une seconde fois tourner contre lui-même 
cette tactique par laquelle, dans ses invasions, 
il avoit foulé et ravagé l’Europe, et détruit à la 
France tant de belles armées, en faisant, comme 
Pitt avoit très-bien dit , ses guerres à coups de 
générations , avec cette différence cependant, 
que les alliés ayant ménagé leurs soldats dans 
les guerres précédentes , n’avoient pas à crain- 
dre ces inconvéniens dans celle - ci , pou- 
voient en poursuivre vivement les marches et 
les manœuvres pour en assurer le succès , et 


Digitized by Google 



(25a) 

reconquérir cette paix glorieuse cpiî étoit le 
seul but de cette grande entreprise. 

Aussitôt après cette déroute, Bonaparte, 
revenu à la capitale, chercha encore, comme il 
avoit pratiqué après ses déroutes précédentes , 
de tromper la nation pour en tirer des hommes 
et de l’argent, afin de réparer, disoit-il, le 
matériel de V armée ; mais il fut démasqué par 
des témoins oculaires de sa défaite, et notam- 
ment par le maréchal Ney , lui-même, qui 
annonça à la Chambre des Pairs que les alliés 
pouvoient se présenter, aux environs de Paris 
dans huit jours. On eut alors occasion de con* 
noîlreque Napoléon étoit toujours constant à 
son caractère, savoir , qu’il n’en avoit point, 
n’étant que l’homme du moment et des cir- 
constances , et n’ayant jamais eu aucun projet 
suivi et régulier dans ses opérations , autre 
que la soif du pouvoir absolu , et un égoïsme 
sans bornes. Il ne tarda pftS à apprendre de 
ceux même qui lui étoient le plus attachés , que 
sa présenceseulepouvoitplonger la capitale et 
peut-être toute la France dans les plus grands 
désastres; et sa famille, aussi-bien que ses 
ministres, réussirent enfin, malgré sa grande 
répugnance , à le décider à une seconde abdi- 
cation et à descendre du trône, pour s’épar- 
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gner ainsi d’en être précipité par une chute vio- 
lente : niais il espéroit, et ses adhérens avec lui 
se flattoient de conserver une espèce de dic- 
tature, ou de donner la loi à la France, sous 
le prétexte de la régence de son fils. 

Voici le texte de cette seconde abdication 
qui auroit jeté de nouveau les germes de la 
discorde, si des mesures vigoureuses n’eussent 
pas été prises pour en arrêter les conséquences. 
Elle est en date du aa juin. 

(( Français, en commençant la guerre pour 
(( soutenir l’indépendance nationale (i) , je 

(i) Personne n’ignore que la famille de l’usurpateur 
l’étoit gorgée du sang et de la substance des peuples 
par des richesses immenses qu’elle s’étoit appropriées, 
et que ce n’est pas sans raison qu’on l’appeloit une fa- 
mille de vampires. Cependant , pour mettre en plein 
jour le véritable caractère et la voracité de Napoléon 
Bonaparte , je placerai en regard de sa seconde abdi- 
cation la pièce suivante , datée du jour précédent. Son 
authenticité n’est pas douteuse , puisqu’elle fut pré- 
sentée a Paris , comme pièce à l’appui dans une cause 
célèbre contestée devant le tribunal de commerce en 
1816, pour constater si la transmission d’une traite 
éloit régulière. Napoléon, entre autres choses, vou- 
lüit soustraire à la bâte et d’un seul coup de plume , 
aux caisses publiques , une douzaine de millions en 
faveur de sa famille. 11 signa , à cet effet , la pièce 
suivante, qui nous fait connoitre quelles étoieut ses 
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« comptois sur la réunion de tous les efforts, de 
« toutes les volontés , et le concours de toutes 
(( les autorités nationales ; j’étois fondé à en 
« espérer le succès, et j’avois bravé toutes les 
« déclarations des puissances contre moi. IjCS 
« circonstances paroissent changées. Je m’offre 
U en sacrifice à la haine des ennemis de la 
« France; puissent-ils être sincères dans leurs 
« déclarations , et n'en avoir jamais voulu qu’à 
« ma personne : ma vie politique est terminée , 
« et je proclame mon fils sous le titre de Na- 
« poléon II, empereur des Français. Les mi- 
« nistres actuels formeront provisoirement le 


granrtes pensées , après avoir massacré une armée dans 
sa dernière bataille. 

M. le baron de Peyrusse , mon trésorier . j’ai reçu : 
1 ® Trois millions en or que vous m’avez 

remis, ci 3,ooo,ooo fr. 

a® En traites des adjudicataires des cou- 
pes de bois et forêis de la couronne , à 

échéances diverses 7io,83i 

5® En délégations et déclàrations admis- 
sibles en paiement du prix des bois 
de l’Etat 8,68o,Caa 

Le trésor de la couronne en demeure déchargé , 
Paris, le ai juin i8i5. 

S/gné Niroisos. 
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» conseil de gouvernement. L’intérêt que je 
» porte à mon fils m’engage à inviter les Cham- 
n bres à organiser , sans délai , la régence pat 
» une loi. Unissez-vous tous pour le salut pu- 
N blic et pour rester une nation indépen- 
U dante. » 

Signé, Napoléon. 

Cette pièce est nécessaire pour bien con- 
noitre les arrières-pensées et le machiavélisme 
de l'usurpateur et de son cabinet, et justifie 
les mesures qui ont été prises par la suite 
pour le salut de l’Etat et pour la stabilité du 
trône des Bourbons. Elle fut envoyée aux deux 
Chambres de Bonaparte , et plusieurs des soi- 
disant représentans ont eu la lâcheté de signer 
leur propre condamftation , en votant , pour 
cet acte, un nouvel hommage à celui qui 
avoit attiré tant de maux sur la France. Tous 
les partis se trouvèrent alors dans la plus ter- 
rible agitation; mais les mesures de sûreté 
adoptées par le duc d’Otranle qui déploya 
dans cette crise beaucoup de génie , et exécu- 
tées par l’activité et la bravoure de la garde 
nationale de Paris, ont rendu le calme à cette 
capitale qui fut menacée du plus grand désor- 
dre, et sauvée par une espèce de prodige. Vem- 
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pereur est mort, vive P empereur! L’empe-" 
reur a abdiqué , vive t empereur ! s’écrioit 
Lucien Bonaparte son frère , à la Chambre des 
Pairs, le aa juin. Non-seulement les princi- 
paux factieux tentèrent, d’après un tel exem- 
ple , de faire sanctionner un crime que leur 
chef n’avoit pu soutenir à la tête de la fleur 
de cette armée française qu’il avolt sacrifiée à 
Waterloo; mais encore des énergumènes ont 
fait des efforts pour engager tous les partisans, 
les soldats qui avoient survécu à cette fatale 
journée, et enfin les amis du pillage, à prendre 
les armes pour empêcher l’élan national de se 
montrer en faveur d’un roi qui seul pouvoit 
réparer leurs malheurs; et puisqu’ils ne pou- 
voient plus promettre les dépouilles de l’Eu- 
rope, ils leur livroient,’pour prix , le sac de 
la capitale de la France. Mais à quelle fin? 
Pour proclamer Napoléon 11 ; pour jeter les 
germes de l’anarchie et de la plus affreuse 
gueri’e civile, et susciter de leurs derniers 
décrets une nouvelle révolution ; pour s’obs- 
tiner dans leur délire criminel, et soutenir 
une cause désespérée, pour laquelle , d’après 
leurs sophismes , tout le monde auroit dû pé- 
rir. Tel étoit le système atroce de ces pertur- 
bateurs incorrigibles , qui pensoient qu’il n’y 
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âvoit plus de patrie , parce qu’ils ne pouvoierit 
plus faire la guerre à l’Europe. 

Mais ils se trompèrent grossièrement , le 
règne des cent jours étoit irrévocablement fini ; 
et en dépit des discours virulens de Thibau- 
deau et autres , des fédérés , des deux cents 
élèves de l’école polytechnique; malgré les 
déclarations et lesbills des Chambres de Bona- 
parte, et leur drapeau tricolore, la cause du 
pouvoir usurpé étoit perdue. Quoique l’in- 
trus eût marqué le plus grand mépris pour 
l’opiniOn publique qui le condamnoit hau- 
tement , et quoiqu’il affectât dans ses dis- 
cours , de la braver toujours , et d’être 
encore en étal de s'y opposer , il fit ' re- 
marquer en ï 8 i 5 ces mêmes incertitudes 
et ces mêmes chicanes , par lesquelles il 
avoit tergiversé avant son départ de Fon- 
tainebleau pour l’ile d’Elbe en 1814 y que ses 
subterfuges ont différé de quelques jours. 
Après sa seconde abdication , par laquelle il 
avoit déclaré de la manière la plus solennelle , 
que sa vie politique étoit terminée, il sentit 
que ce sacrifice coûtoit trop cher à sa vanité ; il 
essaya de nouvelles tentatives pour la rendre 
illusoire, et reprendre le commandement des 
débris de l’armée qui restoit en France. Il pré^- 

17 
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tendit avoir imaginé un nouveau plan de cam- 
pagne ; et quoique presque tous les mili- 
taires français les plus expérimentés fussent 
d’avis que les plus grands succès de la plus 
belle défensive seroient inutiles (i) et ne 
feroient que rendre plus affreuse la situa- 
tion de la France, il le proposa au gou- 
vernement provisoire. Cependant toutes ces 
jongleries furent inutiles, et Bonaparte dut 
enffn délivrer la capitale des alarmes dont sa 
présence lamenaçoit (a). Sa proclamation in- 
sensée , datée de Malmaison , prouve encore 
combien il avoit été de mauvaise foi dans son 
abdication , et combien son ambition force- 
née tenoit au pouvoir suprême (5). 

Ceux qui observent l’influence des événe- 
mens sur l’opinion publique, ont remarqué 


(1) Dans un conseil de cinquante généraux , deux 
seulement avoient donné un autre avis. 

( 2 ) On dit que le duc d’Otrante , président de la 
commission du gouvernement provisoire , lui lit dire , 
que s’il ne quittoit point Paris , on auroit mis sa tète 
au prix d’un million , et qu’alors il prit son parti. 

(3) On y remarque entr’aulres ces expressions : 
« Soldats, encore quelque effort , et la coalition est dis- 
« soute. » Elle est en date du a5 juin , et signée 
Napoléon. 
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qu’à fur et à mesure que les dangers extc’rîeurs 
devenoient plus grands, et que l’arme'e de 
Wellington s’approcholl , le crédit public ga- 
gnoit, et ses espérances s’augmentoient; et 
qu’au contraire, à peine le bruit s’étolt ré- 
pandu , queNapoléon ou ses adhérens alloient 
tenter de nouvelles opérations militaires , l’ef- 
froi et la consternation générale reparolssoient 
sur tous les visages ; les comptoirs , les maga- 
sins se fermolent, et le crédit public baissoit 
considérablement. On me dira, que la consé- 
quence éloit naturelle; mais il faut convenir 
aussi, qu’elle ne peint pas moins vivement 
l’horreur qu’inspirolent les intrigues combi- 
nées par cet homme , et quelle funeste catas- 
trophe préparolt celui que l’on avoit encensé 
comme le sauveur de la France, et com- 
bien ceux qui s’appeloient ses soutiens pour 
la défendre, aurolent été à craindre, si jamais 
ils fussent parvenus à exécuter leurs coupables 
projets. Cependant les armées des alliés s’ap- 
prochoient à grandes journées, et le gouverne- 
ment provisoire refusa ouvertement les offres 
de ceux qui, sous prétexte de soutenir la 
cause de Napoléon II , tentoient encore de 
désoler leur patrie et l’Europe. 

La commission du gouvernement ayant 
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senti combien Bonaparte «t sa famille étoient 
dangereux , avolt cru de son devoir de prendre 
des mesures pour leur départ , désormais né- 
cessaire à la sûreté publique. 11 quitta la Mal- 
maison le 29 juin, à 4 heures après midi, 
sans pouvoir obtenir les passe ports qu’il avoit 
demandés pour l’Amérique (i), en prenant la 
route de Rochefort, où il porta gvec lui l’hor- 
reur et les alarmes qui le suivoient partout. 
Ce ne fut qu’après son départ, que les espé- 


(1) Les négociations ont été ouvertes le 27 juin , pat 
la lettre que le duc d’Otrantc , président du gouver- 
nement provisoire a écrite au général en chef anglais; 
mais elles n’ont pu avoir d’elTet salutaire qu’après le 
départ de Bonaparte.' 

Je crois utile de rapporter ici le texte des deux pre- 
miers articles de la capitulation, signée le 3 juillet à 
St. Cloud, par les commissaires nommés par les com- 
mandans de l’armée française , et de celle des Anglo- 
Prussiens. Art. I'*'. Il y aura une suspension d’armes 
entre les armées alliées commandées par S. A, le feld- 
maréchal prince Blucher , S. E. le duc de IVelling- 
ton, et l’armée française sous les murs de Paris, 
Art. II. Demain l’armée française commencera à se 
mettre en marche pbur se porter derrière la Loire. 
L’évacuation totale de Paris sera effectuée en trois 
Jours, et son mouvement pour se porter derrière la 
Loire sera terminé en huit. , - 


Digitized by Googic 




( ) 

rances criminelles de ces factieux, qui pla- 
çoient leur salut dans un moment d’anarchie 
et dans la tourmente de ses désordres com- 
mencèrent à se dissiper. Quoique les alliés 
n'eussent pas voulu recevoir les députés en- 
voyés pour entamer des négociations, et que 
la mission de M. Otto pour rAnglctlerre eût 
été infructueuse, les négociations pour l’ar- 
mistice purent alors s’ouvrir. Elle fut en effet 
signée le 5 juillet. Les débris de l’armée fran- 
çaise, qui étoient à Paris sous les ordres du 
maréchal Davoust , se retirèrent derrière la 
Loire; celte grande capitale fut sauvée, par 
l’entrée paisible des troupes alliées., de la 
tempête qui la menaçoit, et l’horizon parut 
alors plus clair sur toute la surface de la 
France. En effet, que seroit‘elle devenue sans 
la prudence d’un homme clairvoyant, qui 
parvint à paralyser tous les élémens de dé- 
sordre qui la menaçoient d’une grande com- 
bustion et d’un bouleversement général? 

Sur ces entrefaites , le roi légitime , dont la 
première pensée avoit été de prendre soin des 
blessés , que l’usurpateur avoit abandonnés 
aux gémissémens de la douleur et aux an- 
goisses de la mort, accouroit à grands pas 
pour se jeter entre les armées alliées et sou 
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peuple , auquel il ouvroit ses bras paternels. 
11 avoit quitté Gand depuis le a3 juin, pour se 
rendre à Mons. C’est dans cette ville que Louis 
XVIII reçut le a5 des rapports positifs sur 
la véritable situation des aflaires de la France ; 
et les cris de la nation ,'qui soupiroit après le 
retour de son père, s’y sont fait euleudre, en 
dépit de la tyrannie de ceux qui avaient vendu 
leur conscience à l’immoralité , au brigandage 
et au parjure. D’ailleurs le cœur du roi éprou- 
voll plus que jamais le besoin de pacifier le 
monde , et de réconcilier une seconde fols par 
sa médiation l’Europe avec la France. Toutes 
ces considérations déterminèrent le monarque 
à passer la frontière le 34 . H arriva à Beauvais 
et à Cateau-Cambresls le mèmé jour, et les 
populations accourues devant lui y fêtèrent 
son arrivée. Sa présence en imposa aux re- 
belles, et ces villes, de même que plusieurs 
places fortes de celle frontière manifestèrent 
alors leur impatience pour l’entrée des alliés. 
A Cambray , les babitaus présentoient des 
échelles aux Anglais hors des murs, tandis 
que les femmes au-dedans tendoient la main 
aux assiégeans ; la citadelle s’est rendue à la 
première sommation au nom du roi. Cepen- 
dant les communes deg alentours de Cambray 


Digitized by Google 



( 263 ) 

se réunissoient et s’empressoienl de venir en 
fonle sous l’e'tendard royal, dans un ordre ad- 
mirable et une attitude de respect, pour jouir 
de la présence du roi et lui témoigner leur dé- 
vouement. Lajoie qui animoit ces populations 
aSsemblées par un mouvement spontané, pré- 
senloit un spectacle touchant, et se réunissoit 
à l'élan national qui éclatoit de toutes parts 
contre l’arrêt inique de proscription que l’u- 
surpateur et ses furieux complices, à la tête 
de la force armée , avoient prétendu dicter 
au Champ-de-Mai , contre la plus ancienne 
dynastie de l’Europe. 

Oui , quelle que fût la force des rebelles , 
l’opinion générale éloit hautement prononcée 
en faveur de ce roi légitime, dont les droits 
sont fondés sur la justice et l’honneur. Déjà 
sa proclamation , datée de Cateau-Cambresis , 
du a5 juin, avolt fait connoître qu’il venoil 
pour réparer les maux que les conspirateurs 
avoieut faits à la France, rétablir sa constitu- 
tion , veiller h l’exécution des lois , punir les 
coupables, et rappeler autour de son trône la 
grande majorité des Français, dont Infidélité, 
le courage et le dévouement avoient été des 
objets de consolation pour son cœur. Déjà 
les princes s’étoient avancés , et Monsieur , 
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frère du roi , s’étolt rendu en personne , lé 4 
juillet, au quartier-général du duc de Wel^ 
lington , où il avoit assisté à des discussions de 
la plus grande conséquence. Louis le Désiré 
lui-rnème eloil arrivé le même jour à Corn- 
piègne , suivi d’un corps considérable <te 
ü’oupes françaises , et de la garde nationale , 
qui s’empressoit de se rallier à lui, et de lui 
donner des témoignages de dévouement et 
de respect. Sa Majesté étoit le 5 à Senlis ; et 
c’est de là qu’elle parla une seconde fois aux 
Français par une nouvelle proclamation (i) , 
avec cet accent de confiance, qui seul suffis 
roit pour faire connoître le génie profond de 
ce grand homme , que le temps ni les adver-f 
sités n’ont pu changer : adversis rerumimmeri 
sabilis undis. Imperturbable dans les revers , 
il a su braver l’injustice par ce mélange de 
douceur et de fermeté , qui caractérise son 
gouvernement , dans la position diflicile où 
l’atrocité d’une trahison sans exemple avoit 
jeté la France. 

11 seroit peut-être à propos de faire ici le 
parallèle de la douceur qu’on remarque dans 


(>) Fn date de Cambray, le a 8 juin. 
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les proclamalions et les discours que le roi 
teiioit à la foule immense des habitaus de Pa- 
ris , et des autres villes qui s’emprcssoicnt 
d’aller au-devant de lui , avec l’aspérité de 
tous ceux qui sorloient du nouveau Vitellius, 
qui venoit à la tète des prétoriens pour usur- 
per un ti'ône, et précipiter les Français dans 
l’abyme qu’il leur avoit préparé; mais le con- 
traste seroit trop frappant, et le parallèle indi- 
gne d’un roi si magnanime. Suivons donc le 
cours des événemens. On assuroit dans la ca- 
pitale, que Wellington avoit dit dans les pour- 
parlers qu’il avoit eus avec le gouvernement 
provisoire , que quoique les alliés n’eussent 
aucun dessein de mettre des entraves à l’indé- 
pendance de lallation française, Louis XVlll 
étoit la seule personne qui pouvoit garantir 
par sa loyauté la sûreté et la tranquillité de 
l’Europe; et que si la France préféroit un 
autre souverain, des cessions de territoire 
pouvoient seules remplacer la garantie et la 
parole du roi. 

Cependant les Chambres des représentans, 
qui s'étoient déclarées permanentes dans ces 
circonstances très-délicates , n’avoient pas dis- 
continué leur travaux sur la constitution. Ces 
magistrats, à qui Bonaparte / avant de partir 
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pour l’armee, avoil recommande d’imiter ceux 
de l’ancienne Rome, qui atlendoicnt l’ennemi 
sur leurs sièges curules, furent fidèles aux or- 
dres de leur maître , même après sa mort po- 
litique , et ils ne pensèrent pas, que dans le 
plus fort de la crise , il fût ridicule de s’occuper 
gravement de mettre les trois couleurs sous 
la sauve-garde de la nation au moment meme 
où elles disparoissoient presque partout, et 
de songer surtout à perpétuer leur triste in- 
fluence et leur pouvoir; car ils croyoient 
consen^er par leurs actes les droits et l’indé- 
pendance du peuple français d’une manière 
solennelle , tandis que plusieurs départemens , 
notamment tout le midi de la France , excepté 
Toulon , s’étoienl ouvertement déclarés pour 
le roi légitime, et que sans en prévenir les 
chambres , ils avoient ' arboré l’étendard des 
lys , et adopté la couleur blanche comme celle 
de la nation. Mais quelle dut être la sur- 
prise de quelqu’un de ces représentans , lors- 
qu’au milieu d’une de ces discussions , un 
message du gouvernement provisoire vint leur 
annoncer que le vœu émis par ces départe- 
mens, éloit celui que les puissances alliéés 
avoient adopté (i), et qu’elles s’étoient en- 

(i) Ce message, signe par le duc d’Otrante, étoit 
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gagées à remettre Louis XVIII sur le trône ; 
que le roi auroit fait son entrée dans la capi- 
tale le soir ou le lendemain ; que les troupes 
alliées occupoient déjà le palais des TuUeries ; 
et qu’il ne resloit qu’à faire des vœux pour la 
patrie , et se dissoudre , puisque toutes les me- 
sures pour le maintien de l’ordre , de la sûreté 
et de la tranquillité publique étoient prises. 
Au reste il ne faut pas accuser ces fac- 
tieux , qui avoient exclu le souverain légitime 
pour faire place à l’usurpateur , d’impré- 
voyance dans l’exécudon de leur projet; car 
une déclaration faite au commencement de 
juillet, et qu’on a appelée le biü des droits du 
peuple français , avoit formellement protesté 
à la face de l’Europe pour le maintien de ces 
droits, et confié leur conservation non-seule- 
ment à la génération actuelle, mais à la pos- 
térité même. Cette 'protestation , qui dans le 
fait étoit une nouvelle provocation à la guerre 
civile, a dû confirmer ceux qui veillolent au 
salut de l’Europe, dans la détermination de 
prendre des précautions ultérieures de sûreté 


<1u 7 juillet; et l’huissier <pii le portoit, arriva au pa- 
lais occupé par les représentans , à cinq heures de 
relevée. 
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contre une faction si opiniâtre. Le calme cl 
la sérénité avoient repara , et l’opinion pu- 
blique prenoit un essor libre dans la capitale 
à fur et à mesure , que ces hommes décriés 
par la notoriété dans toute l’Europe, qui jus- 
qu’alors en avoient comprimé et presqu’en- 
cbaîné l’élan par leur influence , s’en étoient 
éloignés; les protestations des représentans 
nommés par Bonaparte étoient devenues ri- 
sibles. Le quartier-général de l’armée fran- 
çaise , qui étoil sous les ordres du maréchal 
Davoust, s’étoil établi à Orléans, et un nombre 
plus considérable de troupes étrangères étoit 
entré dans la ville de Paris. Le quartier-gé- 
néral du duc de Wellington étoit à Neuilly le 
G; les barrières de la capitale étoient occu- 
pées par les troupes hanovriennes et la légion 
allemande au service de la Grande-Bretagne. 

Tandis que les troupes alliées entroient 
pour occuper la capitale, le peuple', ivre de 
joie , se précipitoit hors des murs pour aller 
au-devant de Louis sur la roule de St.-Denis, 
et venir se jeter dans les bras de son père. En 
vain quelques magistrats à double face ont-ils 
tenté de mettre des barrières à cet élan de l’a- 
mour trop long-temps comprimé. On a dû 
sentir alors que les vœux de la population de 
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Paris n’étoienl par différens de ceux des peu* 
pies des départemens du nord et du midi de la 
France. Mais quelle fut l’alégresse extrême! 
Combien de larmes de joie et de tendresse n’a- 
t-on pas versé, lorsqu’on apprit les paroles con- 
solantes de paix et de concorde que Louis le 
Désiré avoit fait entendre à ceux qui s’étoient 
empressés d’aller au-devant de lui dès le 7 , 
jour mémorable, où plus de 100,000 indivi- 
dus empressés de revoir leur roi, couvroientla 
route de Paris à Arnonvllle ! Cependant l’a- 
mour des en fans avoit épié le moment de 
l’entrée de leur père, et cette fête de famille 
avoit fait dlsparoitre toutes les craintes que les 
alarmes des jours précédons avoient suscitées. 
Depuis Gand jusqu’à Paris, les cris de la joie, 
de l’amour et de l’espérance avoient précédé 
le monarque sur sa route. 

Le 8 juillet, l’étendai'd royal flottoit au châ- 
teau des T uileries ; aussitôt la cocarde trico- 
lore disparut , et avec elle se cachèrent tous 
ces imposteurs qui avoient osé se dire les re- 
présentans du peuple pour proscrire la famille 
des descendans d’Henri le Grand , car ils au- 
roient éprouvé un extrême désespoir à cet air 
de confiance qui brilloit sur tous les fronts ; 
d’ailleurs ils u’auroient pas osé troubler un si 
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beau jour par leur présence. La ualure avoit 
pris soin d’embellir celte fête , puisque la sai- 
son avoil fourni la parure du beau sexe, qui 
s’éloit orné du lys des jardins, et que l’astre 
du jour éclairoit l’entrée du monarque. Le 
conseil municipal et la garde nationale accou- 
rent au devant lui; mais une foule immense 
de citoyens, enthousiasmés du plaisir de revoir 
leur père, les précédoit. A quatre heures, Louis 
XVIIl entre modestement; sa fidèle garde, 
ou plutôt le peuple mêlé avec elle le devan- 
cent; à sa droite étoit Monsieur et à sa gauche 
le duc de Berrl , à cheval. La voiture rôyale 
n etoit attelée que de deux chevaux; mais le 
faste de son cortège consisloit en quatre cent 
♦ mille citoyens confondus avec ces braves de 
sa maison militaire, qui l’a voient suivi lors de 
son départ. Quel contraste entre la joie de ce 
triomphe vraiment populaire, et l’entrée noc- 
turne d’un usurpateur insolent accompagné de 
quelques uns de ses complices! L’élan de l’es- 
prit de la nation a fait connoltre lequel des 
deux étoit son libérateur. Les acclamations 
non interrompues et le mouvement de la foule 
empressée faisoient connoltre de loin l’arrivée 
du roi; et il seroit impossible de rendre le 
spectacle de son passage et l'empressement de 
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la foule des habitans qui vouloient jouir du 
bonheur de le voir. Afin de se prêter à leur 
désir, le roi se montra plusieurs fois aux fe- 
nêtres du château ; mais enfin pour satisfaire 
à l’impatience de ses enfans , ce père vraiment 
sensible descendit dans le jardin des Tuileries, 
où il s’est confondu, sans gardes, dans la 
foule qui fêtoit son arrivée. 

On le tenoit par les coins de ses habits , on 
s’empressoit de lui baiser respectueusement 
les mains; et on l’a entendu dire avec atten- 
drissement : Me voilà donc avec mon peuple , 
avec mes amis ! Ses yeux étoient mouillés de 
larmes de sensibilité. Une brillante illumina- 
tion spontanée fut un nouveau témoignage 
de l’alégressc de la capitale , dans ce jour qui 
se prolongea ainsi fort avant dans la nuit. 
Les trois souverains des grandes puissances 
alliées quittèrent alors les troupes qui les ac- 
compagnoient , pour rejoindre Louis XV tU 
dans Paris. Us y arrivèrent sans escorte le lo 
juillet , incognito. 

Le seul but que Louis XVIII s’étoit proposé, 
après sa première rentrée en France , en i 8 14» 
avoit été l’établissement de l’ordre public , la 
pacification intérieure et extérieure du royau- 
me, et de replacer la France au plus haut de- 
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gré de dignité qu’elle pouvoit espérer , $ans 
hlesser les intérêts des autres puissances. Ses 
nobles travaux avoient été couronnés de suc- 
cès par une espèce de miracle ; mais un grand 
çrirne vint tout détruire. A son second retour, 
il reprend la même tâche , et il espère d’y 
réussir en plaçant la France sous l’égide du 
pouvoir légitime , et de la liaison étroite de 
la nation avec son roi , seule garantie que ce 
peuple puisse offrir dans les circonstances ac- 
tuelles , pour assurer la paix de l’Europe après 
en avoir troublé le repos. C’est pourquoi son 
premier soin fut d’alléger, autant que possible, 
les souffrances qui sont une suite inévitable de 
la guerre provoquée par Bonaparte, et d’im- 
poser silence à toutes les agitations inté- 
rieures, d’étouffer les haines et les élémens 
de la discorde et de la guerre civile , dont ses 
ennemis pourroient chercher à rallumer les 
torches par des menées sourdes, en oppo- 
sant des entraves au salut et à la félicité pu- 
blique , et en suscitant des vengeances et des 
dissentions sous le prétexte d’honneur natio- 
nal , et antres subterfuges devenus familiers à 
l’esprit d’intrigue. 

Mais la justice , l’opinion générale et le 
salut public , non de la France seulement , 
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mais de toute rËurope , re'clamoient la puni-^ 
tion des coupables- Le roi avoit lire le voilé 
de l’oubli sur les erreurs et les fautes com- 
munes; mais il sentoil que l’impunité d’un 
grand crime auroit pu encourager encore les 
mécbans, et produire de nouveaux désordres-. 
11 en coûtait cher à son cœur; mais le devoir 
dumonarque l’emporta sur les senlimens d’af- 
fection. Son ordonnance du 24 juillet livre à 
la justice le soin de punir les attentats de cette 
conspiration ; mais elle désigne les prévenus, 
et en limite le nombre , pour ne pas donner 
lieu aux soupçons , ni aucun prétexte à la mal- 
veillance et aux vengeances paniculières, de 
jeter des inquiétudes parmi ceux dont l’exis- 
tence est sous la protection des lois , et sous 
la garantie d’une constitution. Tel est l’esprit 
qui caractérise celte ordonnance marquée au 
coin de la sagesse et d’une juste modération. 
Tel fut pareillement le but de ces mesures 
prises par le gouvernement , dans lesquelles 
'on a admiré cet accord heureux de sévérité et 
d’indulgence, de justice et de sécurité, qui 
étoit nécessaire pour assurer la tranquillité 
publique contre ceux qui auroient tenté de la 
troubler encore , et pour arrêter les malheurs 
que pourroient attirer sur la nation les me- 

18 


I. 
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nées sourdes de ceux qui oseroient la déso- 
ler par de noi velles conspiralions. 

Parmi ces mesures , on peut compter l’or- 
donnance du i5 juillet, portant l’organisatioa 
d'une nouvelle armée, sur des bases qui assu- 
rent à la France son indépendance au-dehors , 
et sa tranquillité au-dedans, et par conséquent 
l’exécution de celle du s5 mars, datée dje Lille, 
portant que l’armée qui exisloit alors éloit 
liceuciée ; la dissolution des corps francs 
qui occupoient les Vosges , à laquelle la fer- 
meté et la modération des généraux russes 
et du ministre Alopœus a si puissamment 
contribué; l’arrestation de ces officiers , qui 
a^aut appartenu au premier et sixième corps 
francs avoient manifesté leur inleution de se 
former en corps de partisans; le désarmement 
des fédérés de INanles, et de quelques autres 
(car en général la majorité de cette (société 
anarchique s’étoit dissoute, aussitôt qu’elle n’a- 
voit plus reçu d’argent du gouvernement de 
l’usurpateur) î la surveillance* des journaux 
confiée à des hommes éclairés; la suspension 
et la suppression de quelques-uns de ceux qui 
avuient abusé de la liberté de là presse pour 
servir aux vues tortueuses et cachées des in- 
trigans; et enfin , pour ne pas parler de quel- 
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ques autres mesures de sûreté publique, la 
punition des principaux chefs de la conspira- 
tion , et l’accomplissement d’une justice que la 
nécessité et la vindicte publique réclamolent 
impérieusement, pour l’exemple et la répres- 
sion des grands crimes. Cependant ces mesures 
voulues pour le salut de l'Etat ont dû coûter au 
cœur sensible et bienfaisant du roi de grands 
sacrifices ; et celui de ne pas faire usage d’une 
des plus belles prérogatives du trône, le droit 
de faire grâce, lors de l’exécution des juge- 
mens portés contre les principaux coupables , 
ne fut pour son ame attendrie ni le dernier , 
ni le moins affligeant (i). 

Le lecteur verra peut-être ici avec plaisir 
quelques observations sur le plan général de 
cette campagne , et sur les grandes consé- 
quences de la journée de Waterloo, après 
laquelle nous avons remarqué que la France 


(i) Le i5 août, jour de l’exécution du colonel La- 
bédoyère , sa femme, au momenl où le roi sorloit , 
s’ouvrit un passage dans la foule , en criant : Grdce , 
grâce. « Madame , lui dit 1^ ,roi , je cannois vos sen- 
timens et ceux de , votre famille , et jamais il ne me 
fut plus douloureux dCétre contraint à prononcer un 
refus, » 
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dut voir en peu de jours les étrangers dans 
sa capitale, quoique ce royaume paroisse ga- 
ranti par la nature et par l’art de toute sorte 
d’invasion. 

Voyons d’abord quelle est la part que les puis- 
sances coopérantes ont eue dans une guerre 
dont les résultats ont rassuré l’Europe contre 
les Justes alarmes que jctoient les perturba- 
teurs de son repos par l’usurpation du trône , 
par l’esprit de conquête , et par les dissen lions 
civiles d’nne nation forte de vinq-cinq mil- 
lions d’habitans, protégée à l’est par les Alpes 
et une triple chaîne de forteresses, au sud 
et à l’ouest par les Pyrénées et la mer, au nord 
par le Rhin , et autres fleuves qui en forment 
les barrières. L’union et le parfait accord des 
souverains alliés ont tout opéré. Bonaparte 
menaçoit l’Ilalie et la Belgique de plus près 
que les autres contrées. L’Autriche, par Son 
expédition rapide contre Murat, fit avorter en 
peu de semaines ses projets téméraires sur 
l’Italie, et fut ainsi à même non-seulement de 
conserver la tranquillité de celte belle contrée, 
mais encore de porter l’offensive contre l’en- 
nemi du côté des Alpes, au sud-est de la 
France, par son armée réunie à celle du roi de 
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Sardaigne , commande'e par Frlmout ( i ). 
, Nous avons vu de quel succès a été cou- 
ronnée la sagesse prévoyante de Wellington 
dans la Belgique , et son parfait accord avec 
les Prussiens sous les ordres de Blucher. Les 
champs de Waterloo diront à la postérité ce 
que peut opérer l’union sincère et cordiale 
de deux nations, lorsque leurs armées sont 
commandées par deux grands capitaines. Cet 
accord des grandes puissances de l’Europe 
n’est pas moins admirable dans la célérité des 
marches des colonnes russes , qui ont franchi 
à la bâte des distances immenses , pour ne pas 
arriver trop tard en présence de l’ennemi com- 
mun , et ne laisser aucun vide sur la ligne 
du bas Rhin, tandis que l’armée prussienne 


(i) Je croirois maiKjuer à ce que je dois à ma pa- 
trie , si je ne parlois pas du courage et de rintelligence 
qu’ont marqués les troupes j>iémonloises dans cette cam- 
pagne. Le public en a eu connoissance dans le temps , 
par les dépêches et les lettres officielles des généraux 
alliés , qui leur en ont rendu un témoignage éclatant 
et solennel ; et cela n’est pas moins dû à la bravoure 
nationale, dont la réputation est depuis long-temps éta- 
blie en Europe, qu’à l’activité de son gouvernement , 
qui en moins d’un an , à dater de l’entrée du roi, Victor 
Emmanuel , a , pour ainsi dire , créé celte armée. 
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s’approchoil de celle dcs^nglais, pour l’exé- 
culiou des mesures qu’on avoit si sagement cal- 
cule’es pour les opérations militaires de cette 
campagne. La marche accélérée des Russes a 
encore produit un autre avantage dans l’exé- 
cution du plan général de cette guerre, parce 
qu’elle mit les forces de toute l’Allemagne 
confédérée (i) à portée de pénétrer en France 
par le haut Rhin , les Vosges et la Suisse, qui 
de son côté a aussi rendu , par sa bonne foi, 
son activité et sa position territoriale, des 
services importans à la cause de la liberté 
de l’Europe. 

C’est dans cet ordre et sur ces différens 
points , que cette masse imposante des ar- 
mées de la confédération européenne a pé- 
nétré en France, aussitôt après l’agression 
de Bonaparte , avec un accord inoui dans les 


(i) L’Europe a eu lieu d’admirer, dans cette cir- 
constance, l’énergie de l’esprit national , dont l’Alle- 
magne est animée. Toutes les classes out donné des 
preuves d’un grand patriotisme; les princes même des 
familles régnantes les plus illustres , se sont fait un 
devoir de prouver leur dévouement pour la cause de 
l’Europe : ils se sont empressés de prêter leur services 
militaires sous de grands capitaines, tels que les prin- 
ces Swartzemberg , Bluchcr, Wrede et Bulow, 
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fastes militaires des coalitions et sur tous les 
points de ce vaste théâtre de la guerre, dont 
la ligne , qu’elle étoit forcée de défendre, 
après l'expulsion de Murat du royaume de 
Naples , s’étendoit depuis les Alpes mariti- 
mes à l’embouchure du Var, près de Nice, 
jusqu’à Ostende, près des bouches de l’Es- 
caut : c’est ainsi qu’ après la journée à jamais 
mémorable de Waterloo, la guerre défen- 
sive fut changée en offensive , et que les ar- 
mées françaises se trouvant hors de combat 
par les fautes grossières de leur général, fu- 
rent forcées de capituler. Le maréchal Su- 
chet, qui c’ommandoit à l’est de la France, 
et s’étoit retiré à Lyon , signa aussi une ar- 
mistice, et se réunit à l’armée qui avoit tra- 
versé la Loire, sous les ordres de Davoust; 
ce que d’autres petits corps d’armée ont 
été forcés de faire aussi, malgré leur opiniâ- 
treté , beaucoup trop obstinée. Les citoyens 
fidèles au roi, savoir, la grande majorité des 
Français , purent alors sans crainte manifester 
leurs sentimens. 

Il est vrai cependant que plusieurs pla- 
ces considérables, telles que Valenciennes, 
Condé , Toulon , résistèrent encore ; que les 
Prussiens ont dû bloquer Philippeville ; que 
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les hoslilités ont continué à Laon ; que la 
garnison de la Fère ne s’étoit pas rendue; 
que l’on a dû Investir Landau et Brissac , 
et assiéger Mézières ; que Strasbourg avoit 
toujours garnison française sous les ordres 
du général Rapp, et que le commandant 
d’Huningue abusoit de sa position , pour in- 
quiéter la ville de Bâle, en tirant sur elle pour 
rançonner de l’argent , quoique ses habitans 
ne pussent en rien contribuer pour arrêter 
les mesures vigoureuses qui avoient été pri- 
ses pour son siège , que l’archiduc Jean di- 
rigeolt en personne. Mais cela ne doit pas 
surprendre ; car telle fut dans loüS les temps 
l’opiniâtreté de ceux qui ont eu du pouvoir 
pendant les dissentions intestines; et ceux 
qui avoient commandé des places dans les 
guerres civiles, offrirent de pareilles difficultés 
à Henri-le-Grand, qui fut obligé de sacrifier 
Sa millions pour la pacification intérieure de 
la France (i), Mais il est aussi vrai de dire 


(i) Villars-Brancas , qui avoil elefondu Rouen , exi- 
gea lui seul une pension de 60,000 fr. , avec des gou^ 
vernemens et autres grâces de Henri IV. Clausel et 
d’autres généraux de l’armée de la Loire, vouloient 
forcer le gouvememciU à des concessions; ils avoient 
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que plusieurs de ces commandans de places 
furent dociles à la voix de la patrie , qui les 
rappeloil à l’ordre pour son bonheur, et qu’ea 
imitant leurs frères d’armes , qui se sont ral- 
lies à la cause du roi , ils ont enfin cessé de la 
désoler ; le roi et la patrie , la patrie et le roi 
sont inséparables Au reste, les dispositions 

prises par les alliés pour les faire rentrer dans 


pris des modèles de conduite dans l’histoire de ces 
temps désastreux. A l’exemple des chefs de la ligue , 
ils prétendoicnl faire acheter leur soumission, et ne pas 
désarmer que leur ambition ne fût dédommagée. Le 12 
juillet 181 5 , le drape.au blanc étçit arboré sur le faîte 
de la salle de spectacle de Bordeaux; tous les chapeaux 
étoient décorés de la cocaixle blanche ; le peuple se li- 
vroit à son amour pour le roi ; plusieurs coups de fu- 
sil partirent d’un bataillon du CC' régiment. Clausel 
Toyant quel’on avoit arraché le drapeau tricolore qu’il 
avoit fait placer , parut à la tête d’une nouvelle colon- 
ne, et fit mettre à la place trois autres drapeaux trico- 
lores qu’il salua de son épée : ce général avoit-il ou- 
blié qu’il étoit encore sujet du roi ? s’est-il cru une puis- 
sance indépendante? Il fut compris dans l’ordonnance 
du a 4 juillet, et condamné à la peine de mort par un 
jugement du deuxième conseil de guerre du mois de 
septembre 1816. 

(i) Paroles de Monsieur, frère du roi, à l’ouver- 
ture de la séance tlu collège électoral de la Seine. 
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l’ordre, étoient telles que cetlieureux résultat 
ne pouvoit pas larder d’avoir lieu. 

Telle fut la célérité avec laquelle les opé- 
rations de cette campagne furent poussées , 
qu’elle parut plutôt une marche triomphale 
qu’une campagne.- La pensée de César, P~eni, 
vidi , vici , ne peut mieux s’appliquer qu’aux 
alliés , depuis le commencement des hostili- 
tés par l’agression de Bonaparte, que nous 
avons oublié à Rochefort, accablé des inquié- 
tudes qui l’accompagnoient partout ; et plût 
au ciel que nous n’eussions jamais eu occa- 
sion d’en parler ! 11 avoit d’abord formé le 
projet de se rendre en Amérique (i) ; ses 
principaux adhérens l’y auroient suivi ; mais 
l’Europe pouvoit-elle de bonne foi léguer à 
ces régions lointaines ce fléau qui les auroit 


(1) Des lettres inlerccptées des individus de sa fa- 
mille paroissent en fournir une preuve incontestable ; 
on dit même, qu’avant la bataille de Waterloo , il avoit 
fait passer dans ce pays des sommes immenses. Une 
autre partie des trésors qu’il vouloit exporter étoit 
sur deux frégates. Au reste , il n’est plus douteux , de- 
puis l’arrivée ite Joseph Bonaparte en Amérique , 
avec des trésors immenses, que c’est précisément à la 
nouvelle Yorck que Napoléon et les siens vouloient 
fonder un grand établissement. 
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désolées , comme une nouvelle espèce de fli- 
bustiers , ennemis du repos , au moment même 
que les Etats-Unis du nouveau monde com- 
mandoient le respect aux pirates d’Afrique, 
en leur dictant les conditions d’une paix glo- 
rieuse (i)? N’auroit-il pas été très-dangereux 
de rejeter dans ces pays un tel levain de sédi- 
tions et de troubles? Au reste , il est constant 
que l’usurpateur fugitif espéroit encore d’être 
rappelé par ses Chambres ; mais le retour inat- 
tendu du roi lui fît passer cette idée. Il avoit 
aussi écrit au prince régent pour lui demander 
un asile en Angleterre : on a remarqué que dans 
celle lettre , l’oppresseur du genre humain osoit 
se comparer à Thémistocle , dont il n’a 
jamais eu ni les vertus, ni les talens, ni le 
caractère; et ce parallèle ne paroit guère plus 
heureux et ressemblant , que celui de Codrus 
qu’il s’éloit permis lors de l’acceptation de 
l’acte additionnel. Le patriotisme de ces deux 
grands hommes leur faisait braver la mort 
pour le salut de la patrie : son égoïsme au 
contraire, lui fît sacrifier la patrie à ses vues 
ambitieuses , auxquelles il auroit immolé 

(i) Voir le texte du traité du 3 juillet i8i5, sur la 
fin de la seconde partie de cet ouvrage. 
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riminanité entière. Peu d’hommes placés sur 
le grand théâtre du monde, ont marque plus 
que lui cette crainte excessive de la mort, que 
l’on a très- bien désignée sous le nom de 
paroxisme de la male peur (i). 

Mais voyant enfin qu’il éloit impossible de 
se sauver par terre , puisque toutes les mesures 
étoient prises pour s’assurer de sa personne , 
crainte d’être arrêté et reconduit à Paris, après 
avoir bésité quelque temps, et s’être assuré, 
par ses propres yeux , qu’il ne pouvoit point 
échapper à la surveillance assidue de la 
croisière anglaise, il se rendit à celle-ci, en 
essayant de mettre des conditions. Le capi- 
taine Mayland lui déclara cependant qu’il 
ne pouvoit le recevoir que comme prisonnier, 
et sans conditions ; et il ajouta qu’il pouvoit 
seulement garantir .sa sûreté personnelle, sa- 
voir , la vie sauve. C’est ainsi que le Conti- 
nent fut délivré de celui qui tenta deux fois 
de l’opprimer; les flots de la Méditérannée 
l’avoient ramené , ceux de l’Océan l’empor- 
tèrent; et si sa première chute avoit entraîné 


(i) Voir la relation de son itinéraire de Fontaine- 
bleau à l’île d’Elbe , par M. le comte de Waldebourg , 
.commissaire prussien. 
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son retour , le salut et la paix du monde exi- 
geoient que son retour entraînât pour toujours 
l’anéantissement de son existence politique y 
et l’impossibilité d’un nouvel attentat (i). 11 
fut reçu à bord du Bcllérophon : il y pleura , 
comme il avoit fait à Fontainebleau; mais 
ces larmes n’étoient point versées sur les vic- 
times innombrables qu’il avoit immolées à 
son ambition ; elles étoient plutôt l’expression 
de ses regrets sur celles qu’on l’a forcé d‘é- 
pargner. Nous avons déjà vu qu’il fut reçu 
sans conditions ; malgré cela il prétendoit tou- 
jours être non le prisonnier, mais l’hôte de 
l’Angleterre ; et ceux qui s’étoient dévoués à 
son service, lui prodiguoient sans cesse les 
mêmes hommages et les mêmes révérences , 
par lesquels ils s’éloient prosternés devant 
loi en France ; et peut-être s’est -il obstiné à 
les exiger encore à l’ile dé Sâinte-Hélène. C’est 
sur cet écueil lointain et séparé par l’Océan du 
reste du monde, que les souverains ont dé- 
cidé qu’il terminera sa carrière ; exemple mé- 
morable aux usurpateurs et aux conquérans 

( 2 ) Son arrestation eut lieu le i5 juillet , qui coïn- 
cide à un mois précis après son agression faite con- 
tre les alliés , le i5 juin, dans le Brabant , à la même 
heure. 
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qni oseroient dcsormais imiter scs excès de 
tyrannie , pour opprimer les peuples et ten- 
ter d'asservir le genre humain. 

Voici le texte des articles de la convention 
signée à Paris le 2 août 181 5 , entre les grandes 
' puissances alliées, savoir, la Grande-Bre- 
tagne, rAulriche, la Russie et la Prusse, en 
vertu des stipulations du a 5 mars de la même 
année , concernant la garde de Napoléon 
Bonaparte , et les mesures les plus propres à 
rendre impossible toute entreprise de sa part 
contre le repos de l’Europe. 

Art. I®''. « Napoléon Bonaparte est regardé, 
a par les puissances qui ont signé le traité du 
« a 5 mars dernier, comme leur prisonnier. 

II. « Sa garde est spécialement confiée au 
(f gouvernement britannique ; le choix du 
« lieu et celui des mesures qui peuvent le 
« mieux assurer le but de la présente stipu- 
« lation, som réservés à S. M. Britannique. 

- III. « Les cours impériales d’Autriche et 
« de Russie, et. la cour royale de Prusse 
« nommeront des commissaires qui se ren- 
« dront et demeureront au lieu que le gou- 
« vernement de S. M. Britannique aura as- 
« signé pour le séjour de Napoléon Bona- 
« parle , et qui , sans être chargés de la res- 
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« ponsabilllé de sa garde, s’assureront de sa 
« presence. 

IV. a S. M. T. C. sera invitée, au nom 
(( des quatre cours ci-dessus mentionnées , à 
« envoyer également un commissaire fran- 
« çais au lieu de la détention de Napoléon 
« Bonaparte. 

V. « S. M. le roi du royaume -uni de la 
« Grande - Bretagne et d’Irlande s’engage à 
« remplir les obligations qui résultent pour 
« elle de la présente convention. 

VI. « La présente convention sera ratifiée, 
« et les ratifications en seront échangées dans 
« le terme de quinze jours , ou plutôt si 
« faire se peut. » 

Nous ne devons pas oublier que lorsque 
Napoléon apprit la nouvelle de sa destination, 
à bord du BeLlérophon , le 4 août , il protesta 
contre cette mesure , en s’étayant toujours du 
prétexte qu’il n’étolt point le prisonnier , mais 
l’hôte de l’Angleterre. Cependant cet acte, 
par lequel il en appelle à riiisloire, n’eiit pas 
plus d’effet que la protestation de ses Cham- 
bres, faite au commencement de juillet; et 
toutes ces ruses réunies aux intrigues de ses 
ailhérens, excitèrent peut-être les scènes scan- 
daleuses que l’on a remarquées en France, 
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imposer aux souverains , et leur faire croire 
que le gouvernement des Bourbons , sous 
lequel les Français aiment à vivre, a été 
imposé à la nation malgré elle , par la 
force momentanée des armées. Une telle dé- 
marche qui n’a fait que réveiller les senti- 
mens d’indi"nalion dans le cœur de ces mo- 

O 

narques, étoit toute naturelle à ces intrigans , 
qui , par un excès de folie , croyoient encore- 
régner , malgré les événemens , par les ex- 
pédiens secrets et captieux de la cour de Saint- 
Cloud ; mais ces petits moyens étoient sans 
vigueur et surannés. Des mesures furent prises 
pour que ces scènes ridicules n’eussent point 
de conséquences sérieuses, et l’arrêt de pros- 
cription , porté contre, le perturbateur du 
monde, ne fut pas moins exécuté. .. 

Telle fut la fin de cet usurpateur, qui me- 
naçoit d’asseivrir une seconde fois l’Europe, 
par une de ces révolutions dont on ne trouve 
d'exemples que chez les peuples tombés sous 
le despotisme militaire : mais les souverains 
étoient encore réunis pour la sauver; et les 
nations, reconnoissantes dés principes modé- 
rés et des bienfaits de la première confédéra- 
tion européenne, ont écouté la voix de leurs 
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pères , pour les aider à faire rentrer dans le 
nëani les machinations et les projets absurdes 
d’un conquérant insatiable, et de l’ennemi 
du repos du genre humain , venu sur le con- 
tinent pour y jeter les principes d’un nou- 
veau genre de vandalisme calculé sur l’es- 
poir du butin , et fonder sa tyrannie sur une 
suite non interrompue de dévastations af- 
freuses , de révolutions et de guerres san- 
glantes. 

Je crois avoir prouvé, par les faits, que 
l’attentat de Bonaparte et de ses complices 
n’est qu’un tissu de conspirations militaires 
et de trahisons criminelles, où sa faction a 
substitué un mélange de fatuité et d’inso- 
lence , un esprit farouche et ingrat , à ces 
qualités aimables , à ces vertus qui forment, 
le noble caractère du véritable Français . 
qui , d’après quelques auteurs accrédités, pa- 
roit être un heureux mélange de l’esprit de 
la chevalerie de François 1®*', de la loyauté 
et de la valeur de Henri IV, et de la dignité 
gracieuse ainsi que de la grandeur d’ame de 
Louis XIV, qui sa voit si bien commander le 
respect, en gagnant les cœurs par les bienfaits ; 
tant il est vrai que les vertus et le caractère 
de ceux qui gouvernent les nations , influent 

»9 


I. 
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puissamment sur l’esprit et la morale des 
peuples, de même que leurs révolutions poli- 
tiques ! 

Français ! si respectables par la douceur et 
la politesse de vos mœurs, de vos manières, 
et la délicatesse de votre goût, à quel degré 
de bonheur , de prospérité et d’influence , 
ii’eussiez-vous pu atteindre , si vous eussiez 
profité de toutes les circonstances admira- 
blement combinées en votre faveur, à l’épo- 
que de la paix de Paris i8i4» si, au gré 
d’un monarque sage et révéré par toutes les 
nations, qui ne s’occupoil que de cicatriser 
les plaies encore sanglantes d’une longue 
suite de guerres et d’un bouleversement gé- 
néral, de perfectionner vos institutions et 
vos lois , et qu’à vous forcer d’être heu- 
reux , vous n’eussiez songé qu’à guérir d’un 
venin fatal et contagieux, à oublier vos dis- 
sentions civiles, à resserrer ces nœuds de 
concorde et de fraternité de tous les peuples, 
que l’ambition d’un gouvernement militaire 
avoit rompus, et à répondre aux vœux et 
aux principes de modération de ce sénat de 
souverains convoqué à Vienne pour l’affier- 
roissemeut de la paix générale j enfin si, au 
milieu des calamités, dont vos armées avoient 
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désolé toutes les nations du continent, vous 
eussiez senti les avantages dont vous jouissiez 
encore par la générosité des alliés au sein de 
la paix J sans vous soucier d’autre gloire que 
de celle de maintenir labalance entre les autres 
puissances, et de profiter de l’influence pré- 
pondérante que vous donnoienl et la position 
topographique et une population nombreuse; 
vous ne vous fussiez occupés que du perfec- 
tionnement de votre législation, de vos mœurs, 
et à ne dominer sur les autres que par l’as- 
cendant des arts et par les charmes d’une lit- 
térature , que les cbefs-d’œuvres du siècle de 
Louis -le -Grand ont rendue agréable à tous 
les peuples civilisés, par l’avantage d’une lan- 
gue que ces mêmes chefs-d' œuvres ont ren- 
due familière? 

Mais, hélas! par une espèce de fatalité mal- 
heureuse et inconcevable, l’esprit de vertige 
a plané sur la France, et un concours de cir- 
constances si heureuses fut tout a coup perdu. 
Ceux même qui étolent comblés d’honneurs 
et de richesses, honorés de la confiance du 
roi, et élevés aux places les plus importantes; 
des hommes qui auroient dû donner les pre- 
miers l’exemple de la fidélité , ont égaré le 
peuple par le scandale de la trahison , et ont 
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attisé le feu de la discorde et de la révolte 
contre le meilleur des rois, en attirant sur 
leur pays avec une guerre civile et exté- 
rieure , une source intarissable de malheurs. 

11 parolt cependant inconcevable , que dans 
un siècle éclairé, et au moment ou l’on par- 
loit plus que jamais des progrès de la civili- 
sation , l’esprit de parti , pour seconder aveu- 
glément l’orgueil et l’intérêt d’une faction, ait 
fait paroitre encore une fois sur la scène du 
monde, des nuances que l’on avoit presqu'ou- 
bliées. Telles sont cette impétuosité fougueu- 
se, cette indocilité inquiète , qui ne cherchent 
que leschangemens,et se précipitent sans pré- 
voyance dans les pièges les plus dangereux. 
Tels sont encore ces vices, et ce caractère 
turbulent et cruel, qu’on a reprochés aux temps 
des anciennes dissenlions civiles et religieuses, 
et notamment dans la guerre des ligueurs, et 
qui, malgré les progrès de la civilisation sous 
le règne de l’Auguste de la France, a dé- 
formé le caractère national d’une manière hi- 
deuse , sous le terrorisme de Robespierre. 
Telle est enfin cette crédulité funeste , qui 
masque la véi’ilé d’épaisses ténèbres , et qui , 
en couvrant les yeux du peuple d’un bandeau 
fatal, l’empêche de connoître les mensonges 
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et l’imposture mille fois controuvés de ceux 
qui le trompent. 

L’amour qui attache les Français comme 
par instinct à la personne de leurs rois , cet 
héritage précieux, qui leur fut légué par leurs 
ancêtres, auroil dû ouvrir les yeux d’une foule 
égarée, et lui faire connoitre que des cons- 
pirateurs s’étoient obstinés par une avarice et 
une ambition sans bornes, à méconnoitre avec 
une opiniâtreté inflexible les conseils d’un 
monarque magnanime , qui ne leur parloit 
qu’en père, qui traçoit à ses enfans toute 
l’étendue de ses devoirs, en leur découvrant 
l’abyme qui se creusoit sous leur pas , s’ils 
persistoient à être sourds à sa voix, pour 
n’écouter que le prestige qui les entralnoit 
dans les factions , et les empéchoit de pres- 
sentir les suites affreuses d’une guerre , et d’une 
seconde coalition de toute l’Europe, que l’ex- 
périence du passé , des motifs de sûreté géné- 
rale , et une juste défense, avoient rendue 
légitime et inévitable. 
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CHAPITRE V. 

Occupation militaire de la France par les 
alliés ; siège d' Huningue ; soumission et 
licenciement de Varmée jrançaise : fête 
religieuse et revue du Champ de Vertus / 
proclamation d! Alexandre I. 

T J A première pensée du roi avoit été le 
rétablissement de l’ordre social , si fatalement 
compromis par cette grande catastrophe \ ses 
ordonnances commençoient à recevoir leur 
exécution ; et dans la capitale , tout avoit 
pris un aspect différent , et les hommes et les 
choses. Sur ces entrefaites, les armées de la 
confédération européenne, s’étoienl avancées 
à grandes marches, de tous les points de l’im^ 
mense frontière de ce vaste royaume , avec 
une célérité étonnante, de sorte qu’une gran^ 
de partie de ses villes et de ses campagnes , 
éloit inondée par les étrangers. Le premier 
soin des souverains alliés et de leurs minis- 
tres , dans ces circonstances difficiles , fut 
d’établir quelques bases, pour l’occupation 
militaire du pays , et pour le maintien de 
la tranquillité intérieure de la France, autant 
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que les circonstances pouvoientle permettre; 
et cet objet important ne fut pas la partie la 
moins épineuse de leurs nobles travaux , car , 
malgré l’impuissance de ses efforts , la mal- 
veillance ne manquoit pas de saisir toutes les 
occasions , pour semer le désordre et l’anar- 
cliie; mais heureusement, les sages mesures 
qui ont été prises , ont rendu tous ces atten- 
tats vains et inutiles. 

Un des grands résultats de la victoire de 
Waterloo , a été de réduire les autres opéra- 
tions principales de cette campagne, à une 
guerre d’invasion, devenue indispensable au 
salut et à la sûreté du système social européen. 
D’ailleurs , les grands préparatifs que l’on avoit 
faits , rendoient moins diflicile ce genre de 
guerre, où quelque fait éclatant, la supériorité 
absolue des forces , la célérité des manoeuvres , 
la rapidité des marches décident souvent du 
succès. Cependant les marches précipitées des 
armées de l’Europe confédérée, continuoient 
sans interruption , après l’occupation de la 
capitale , et les différens quartiers-généraux 
des troupes de cette formidable coalition 
avoient été fixés comme il suit: celui du feld- 
maréchal prince Schwarzemberg , comman- 
dant supérieur des deux armées autrichiennes. 
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da Rhin, et de l’Italie, jusques aux hautes 
Alpes à Fontainebleau ; celui du feld-maréchal 
prince Barclay de Tolly , qui étoit à la tête de 
l’armée russe , à Melun ; celui de l’armée an- 
glaise , du feld-maréchal duc de Wellingthoa 
à Paris, où éloit fixé pareillement celui d'ua 
autre corps d’armée, composé d’Autrichiens 
et d’Anglo-Prusses. Le général Balovr , qui 
avoit aussi été à Paris, s’étoit ensuite rendu 
à Versailles, et y avoit établi son quartier- 
général; les troupes qui formoient sou corps 
d’armée , avoient pris le leur entre Versailles , 
Rambouillet et Chartres. Quant au feld-ma- 
réchal prince de Blucher, qui commaudoit en 
chef toute l’armée prussienne , son quartier- 
général , qui fut d’abord à Paris, s’établit par 
la suite à Caen. 

Tandis que toutes ces armées , attirées 
par l’attentat de Bonaparte , inondoient la 
France comme un torrent, les alliés avoient 
senti , que le maintien de la discipline 
militaire étoit essentiel, quoique infiniment 
difficile , vu le nombre immense des trou- 
pes qui étoient en marche. Il étoit aussi 
instant de veiller à ce que l’ordre et l’nnanî- 
mité des grandes opérations de cette guerre, 
ne fussent nullement altérés ; en conséquen- 
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ce, une de'claralion avoit été signée, en date 
du 24 juillet , par les ministres des puissan- 
ces alliées, et une autre du 1 5 août. Plusieurs 
conventions ont été conclues par suite de ces 
déclarations, pour régler les attributions res- 
pectives des autorités civiles et militaires ; celles 
du 3 i juillet et du 9 septembre, portoient que 
les généraux et intendans des armées autri- 
chiennes et prussiennes, se dessaisiroient de 
l’administration civile, pour la rendre aux 
autorités françaises. Des mesures avoient été 
prises par les ministres de S. M. très-chré- 
tienne et ceux des hautes puissances alliées , 
pour régler le district des différens corps d’ar- 
mée , et les départemens qui dévoient les for- 
mer. Pour ne pas fatiguer le lecteur par l'énu- 
mération et les noms des départemens occupés 
par chaque corps d’armée, je n’ai indiqué que 
le point central de chacun de ces corps ; j’ajou- 
terai ici que les troupes commandées par son 
A. R. le prince de Wurtemberg, et celui d’Has- 
sia-Darmstad, occupoient les départemens de 
l’Ailier et du Puy de Dôme, et que celles deBa* 
den, qui formoient le 8^ corps d’armée, étoient 
dans les départemens du haut et du bas Rhin. 

Tels étoient les quartiers-généraux des dif- 
férens corps d’armée qui sont entrés eu 
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France, après la mémorable journée de Wa- 
terloo. Je n’ai pas fait mention spéciale du 
corps dn général en chef Frimout, formé 
des troupes Austro-Sardes, à l’est de France, 
ni de celui des Anglo-Sardes , qui ont occupé 
la Provence , indépendamment des deux co- 
lonnes qui s’étoient séparées de l’armée autri- 
chienne victorieuse à Naples, dont l’une comj 
mandée par le général Blanchi , s’avançoit par 
terre à marches forcées ; l’autre , commandée 
par le général Nugent, avoit profité des em- 
barcations anglaises, pour se rendre direc- 
tement en Provence , parce que toutes ces 
troupes , dépendoient des grands capitaines de 
leurs nations qui ont été désignés ci-dessus. 

Je citerai ici un article du discours de 
lord Castelereagle , prononcé au parlement 
d’Angleterre , qui me paroit à propos , pour 
faire connoître la véritable nature de la 
guerre qui fut heureusement terminée ea 
i8i5, et pour dévoiler toute l’étendue du 
danger de l’entreprise criminelle de ceu 
qui l’ont provoquée. Il me paroi t d’autant plus 
essentiel de m’étayer de l’autorité d’un mi- 
nistre qui a eu , sous quelques rapports , la 
direction supérieure des affaires des deux 
grandes coalitions, admirables par l’unité de 
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l’action dans les opérations, qu’ayant fait dans 
ce tableau historique , tous mes efforts pour 
présenter sous son véritable aspect la gravité 
du cas, et les malheurs que pouvoit attirer sur 
l’Europe le scandale de la révolte de l’armée 
française, on pourvoit s’imaginer qu’il y eût 
dans le coloris trop de vivacité , ou bien , dans 
ma manière de voir, de l’esprit de parti. « A 
« l’approche de celte guerre, dit le noble lord, 
« quelques personnes ont faussement pensé 
« que tous les Français eussent embrassé la 
K cause de l’usurpateur; pour moi, cependant, 
« je ne voyois de l’unanimité que dans l’ar- 
« mée. Plusieurs étoient d’avis que la guerre 
« auroit été longue et ditlicile ; mais sans par- 
« tager ou approuver une telle opinion, il 
« éloit urgent de prendre les mesures les plus 
« étendues , car si jamais guerre a réclamé des 
« efforts et des sacrifices immenses , c’est sans 
« doute celle-ci : voilà pourquoi les ministres 
« se sont occupés de donner à la confédéra- 
i( tion toute l’étendue possible. Quant à l’é- 
i( conomie des finances, toutes les épargnes 
U qui auroient empêché l’exécution du dessein 
« commun , ou qui auroient pu en affoibür 
« l’activité et toute la vigueur dont elle étoîl 
« susceptible, auroient manqué de sagesse. Le 
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« grand nombre de traités d’alliance, qui ont 
•f été présentés à la chambre , prouve combien 
« l’Europe était disposée à se réunir , pour 
« coopérer par des efforts communs. » 

Telle fut l’alarme que l’attentat des par- 
jures avoit jetée sur la surface de l’Europe , 
que toutes les nations ont fait des efforts ex- 
traordinaires pour défendre leur indépen- 
dance contre l’injuste agression des enne- 
mis du repos et de la paix du monde. Les 
annales de chaque peuple diront quelles ont 
été les forces que chacune des puissances a 
mises sur pied ; et la postérité, étonnée, croira 
presque fabuleux que de si grands prépa- 
ratifs ayen» été faits en si peu de temps, et 
qu’une masse aussi imposante de forces mi- 
litaires ait put être réunie des extrémités de 
l’Europe, pour le salut commun, depuis le i3 
mars, et mise à portée de changer la défen- 
sive en offensive , aussitôt après la glorieuse 
et éclatante bataille de Waterloo. Le fait est 
que le ministre des finances de Louis XVIU 
a avoué que la France fut inondée de plus 
d’un million de soldats; (i) et ce nombre ne 
paroit nullement exagéré, puisque lord Cas- 


(i) Voir son discours pour la présentation du budget. 
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telereagle le porte , d’après les caculs du duc 
de Wellington , à uii million cent quarante 
raille combattans, qui sont effectivement en- 
trés sur le territoire français (i). Ce ministre 
observe en outre , que les forces mises en 
mouvement par la seconde grande confédé- 
ration européenne , étoient si formidables 
que , quand même les Anglo-Prusses eussent 
éprouvé le désastre d’une défaite funeste à 
Waterloo , un tel revers auroit été bientôt ré- 
paré et suivi du plus heureux succès. C’est 
ainsi que dans cette affaire majeure, une sage 
politique avoit tout prévu , même les coups 
les plus rudes de l’infortune. 

Je n’ai pas compris dans la masse totale 
de ces armées, les soixante à soixante-dix 
mille Français qui ont pris les armes pour 
leur roi, lors de la première apparition des 
alliés SUE le sol de la France, et qui, sans 
contredit ont epopéré au succès de cette bril- 
lante et mémorable campagne quoique très- 
courte. Pour ne rien oublier de ce qui et plus 
Intéressant dans son histoire , il faut observer, 
que l’empereur Alexandre qui, par sa coopé- 


(i) Discours prononcé parce ministre à la chambre 
des communes. 
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ration, aussi-bien que par sa générosité et par 
la magnanimité de sa conduite, s’est attiré 
l’admiration et la reconnoissance de toute l’Eu- 
rope, dès qu’il apprit, au congrès de Vienne, 
que des rebelles avoient levé en France l’é- 
tendard de la révolte , fit aussitôt parvenir à 
ses troupes l’ordre de se mettre en marche. 
Le corps du prince de Barclay de Tolly s’a- 
vança vers le Rhin , avec une célérité surpre- 
nante , et ses troupes , réunies à celles du gé- 
néral Langeron et autres, formoient une 
masse de deux cent cinquante mille hommes, 
qui tous entrèrent en France et ont concouru 
parleur présence, à décider du sort de la 
campagne : et quoique Alexandre ne se fût 
obligé à fournir qu’un contingent de cent 
cinquante mille hommes, il a marqué tant de 
confiance pour ses alliés , et notamment pour 
les Anglais, qu’indépendamment des forces 
énoncées ci-dessus, il avoit en outre une 
armée de réserve de cent trente mille hommes 
et plus , dont les têtes de colonnes étoient ar- 
rivées sur l’Elbe en Franconie. Mais après la 
victoire de Waterloo, voyant que toutes ces 
forces n’étoient plus nécéssaires, il ordonna 
au corps de Witttingstein , de Beaingsen, et 
aux grenadiers de réserve, de suspendre leur 
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marche. Ce qui n’est pas douteux, c’est que 
les alliés avoient une armée de réserve , de 
cinq cent cinquante mille hommes , com- 
posée, outre un grand nombre de Russes, 
de cent mille Autrichiens , de soixante - dix 
mille Espagnols , et de troupes d’autres na- 
tions , qui étoient prêtes à entrer en France 
au premier appel. 

La réunion seule de toutes ces différentes 
masses de forces militaires , dans un mo- 
ment où l’Europe , fatiguée par un quart de 
siècle de guerres et de dévastations sans cesse 
renouvelées , après la révolution française , 
paroissoit avoir plus que jamais besoin de 
repos , prouvera combien toutes les nations 
étoient pénétrées de la nécessité de repous- 
ser la force par la force , et de l’urgence du 
danger commun. La docilité avec laquelle 
tous les peuples se sont prêtés à de nouveaux 
sacrifices , déposera mieux que tous les élo* 
ges les plus éloquens dans les annales, en 
faveur de la confiance que les souverains lé- 
gitimes ont su leur inspirer, par leur géné- 
reuse magnanimité qui a suivi la première 
gratide coalition. Un seul plan de campagne 
a dirigé toutes les opérations de la guerre , 
et cette unité n’a pas, peut-être, moins con- 
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tribué au succès, que les forces extraordinai- 
res qui s’étoient réunies pour coopérer. La 
présence seule d’une telle armée a suffi pour 
décider plusieurs commandans, qui, au gré 
des circonstances , arboroient sur les tours 
des forteresses , tantôt la bannière des lys , 
tantôt celle de la révolte , à ne pas opposer 
de résistance : en effet, la ville de Rheims 
a capitulé , et fut occupée par les troupes 
prussiennes avant la fin de juillet : à Li- 
moges , l’étendard royal flotloit dès le 20 du 
même mois. 

La gloire de sa patrie et celle de ses con- 
citoyens est chère à tous les cœurs bien nés ; 
c’est pourquoi je ne puis me passer de faire 
une mention spéciale de la capitulation de 
Grenoble, signée le 9 juillet 181 5 , précisé- 
ment le lendemain de la rentrée de Louis 
XVlll dans sa capitale. Les troupes piémon- 
taises, dont la conduite et la contenance no- 
ble ont mérité des éloges et des témoignages 
solennels de satisfaction, non-seulement des 
chefs des grandes armées alliées , mais en- 
core du peuple français , dans les contrées 
qu’ils ont occupées pendant cette campagne, 
s’y sont couvertes de gloire en forçant l’en- 
nemi à céder cette place très-importante sous 
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le point de vue politique et militaire , à cause 
de sa situation topographique. 11 est incon- 
testable que cet e'vénemeut a été très-impor- 
tant, et que les vainqueurs ont rendu , par 
leur bravoure , un service signalé à la cause 
de la liberté de l’Europe , et ont hâté le réta- 
blissement de la paix, puisque les rebelles 
comptoient' beaucoup sur cette place qu’ils 
avoient rendue plus redoutable par toutes les 
ressources de l’art militaire , et où ils avoient 
placé de l’artillerie de gros calibre , des mu- 
nitions, des approvisionnemens de toute es- 
pèce, sans doute dans l’espoir d’en faire un 
foyer de guerre civile, de même qu’elle avoit 
été celui du premier désordre , lors du retour 
de Bonaparte de l’île d’Elbe , pour consom- 
mer son attentat criminel. Embrun dut sui- 
vre peu de temps après la même destinée 
que Grenoble ; et grâce à la bravoure et à 
la discipline de l’armée austro-sarde , mais 
notamment des Piémontais, les projets exé- 
crables de ceux qui vouloient renouveler dans 
le Dauphiné les horreurs des guerres de l’épo- 
que de Lesdiguières , furent éventés , et ce 
pays dut rester en paix à leur dépit. 

Je crois inutile d’arrêter le lecteur à toutes 
les places qui ont pris le parti d’arborer la 

I. 20 
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bannière royale , à fur et à mesure que leur-- 
situation particulière l’exigeoit. Philippe- 
ville s’est rendue le 8 août, et, par suite 
d’une convention faite avec le commandant 
de Soissons, en date du i4> cette ville fut 
consignée le même jour à l’armée russe. Les 
militaires de cette garnison , qui désiroient 
de passer à l’armée de la Loire , avec leurs 
armes et bagages , ont dû, au terme de cet 
acte , être escortés par un oflicier russe jus- 
qu’à Orléans. Mézières paya chèrement l’hon- 
neur d’avoir des murs et de faire quelque 
résistance , puisqu’une centaine de maisons 
y ont été incendiées, ou du moins ont souf- 
fert de grands dommages. Mais celle , qui 
sous le point de vue politique et militaire, fixoit 
plus spécialement l’attention des alliés, par 
l’importance de sa position , étoit Huningue. 
L’abus que le commandant de cette place 
forte (Corse de nation , qui, sous le prétexte 
de quelques griefs , demandoit la somme de 
5oo,ooo fr. ) faisoit du pouvoir militaire, 
pour désoler , à pure perte , par le feu de ses 
batteries , la ville de Bâle , comme je l’ai re- 
marqué dans le chapitre précédent, excita 
l’indignation des alliés, et leur inspira en- 
core plus d’intérêt pour sa prise. En consé- 
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quence, les mesures les plus efficaces et les 
plus vigoureuses furent adoptées ; les ordres 
les plus précis furent donnés pour qu’un 
équipage de siège se mit aussitôt en marche 
contre cette forteresse. Des le a 5 juillet , la 
place étoit investie par les troupes qui dé- 
voient former le corps d’armée des assié- 
geans, et en attendant l’arrivée de la grosse 
artillerie et des autres secours , les sorties des 
Français étoient vivement repoussées. Il est 
bon de remarquer en passant , que , d’après 
des dépêches reçues le 27 juillet , l’archiduc 
Jean avoit décidé de n’écouter aucune pro- 
position de la part des coromandans des places 
occupées par les Français , sur le haut Rhin, 
à moins qu’elles ne fussent rendues. J’obser- 
verai aussi que la nouvelle que Bonaparte 
étoit entre les mains des Anglais , fit une 
grande impression sur le commandant d’Hu- 
ningue, qui parut pétrifié, lorsqu’il l’apprit 
d’un parlementaire autrichien. Les préparatifs 
nécessaires pour le siège furent dirigés avec 
lant de promptitude , que , dès le 8 août , les 
Austro-Suisses étoient à même de donner bien 
de l’embarras à la garnison , et dinquiéter les 
communications qu’elle vouloit établir avec 
les ouvrages extérieurs de la place. Déjà les 
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cliasseurs, protégés par des positions avanta- 
geuses , luoient beaucoup de monde aux as- 
siégés , mais on ne fut en état d’ouvrir Ja 
tranchée qu’après le 1 7 : l’arrivée des secours 
des troupes de Bade et de Wurtemberg , 
avec des munitions et de l’artillerie j amena 
ce résultat important, qui a dû avoir lieu la 
nuit du 18. 

Les grands travaux de ce siège ont été di- 
rigés avec une célérité surprenante et une in- 
telligence telle, que les assiégeans n’ont eu que 
seize hommes tués et environ soixante blessés. 
L’aifabilité de l’archiduc Jean , commandant 
suprême du siège, qui , malgré les lorrens de 
feu vomis par la place , donnoit en personne , 
toutes les nuits , ses ordres aux postes avan- 
cés dans la tranchée , à trois cents pas de la 
place, lui atliroit l’affection de tous les ouvriers 
et des militaires. Ce ne fut que le a 5 , que le 
comn:andant de la place, ne pouvant plus faire 
de sorties à cause de la désertion , fit repren- 
dre les négociations , qui avolent été plusieurs 
fois interrompues pendant le siège. Enfin la 
batterie Abbattucci étant détruite , et la place 
entourée d’un appareil formidable de mor- 
tiers et autres pièces d’artillerie, sa prompte 
reddition étoit le seul moyen de sauver la 
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ville et la garnison des désastres qui les me- 
naçoient. La capitulation fut signée à Saint- 
Louis, le 26. Le lendemain la porte d’Al- 
sace fut occupée par les troupes alliées , qui 
sont entrées , le 28 , au nombre de huit mille 
hommes, ayant l’archiduc Jean à leur tête avec 
un brillant état major. La garnison , au nom- 
bre de deux mille à peu près , dont une 
grande partie étoit de la garde nationale , 
étant sortie dès le matin, avec les honneurs 
militaires, déposa les armes sur l’esplanade, 
et les troupes de ligne furent dirigées au delà 
de la Loire , où elles dévoient recevoir les 
ordres ultérieurs du roi Louis XVIII, au nom 
duquel la capitulation d’Hunlngue a été faite. 

Les troupes alliées ne se sont pas arrêtées 
dans la ville ; on n’y laissa qu’une garnison 
sulHsante. L’équipage du siège fut sur-le- 
champ destiné pour les lieux où il pouvoit 
être utile. L’introduction seule , faite en F rance, 
de cette artillerie , réunie à celle que l’on traî- 
nolt de toutes parts , devoit en imposer aux 
garnisons opiniâtres , et faire ouvrir les por- 
tes des forteresses qui réslstoient encore , et 
dont les clefs paroissoient adirées. Si le chef- 
d’œuvre de Vauban a dû plier, les rebelles 
, pouvoicnt-ils se flatter que les autres places 
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pussent opposer une longue résistance à un 
appareil si formidable ? Le lendemain de la 
prise d’Huningue , on a rendu des actions so- 
lennelles de grâces au Dieu des armées, par 
une fête religieuse et militaire, qui a eu lieu 
à peu de distance de celte ville , dans la plaine 
de Bourg-Libre. La ville de Bâle , qui n’avoit 
plus à craindre de la fureur enragée du com- 
mandant de la place subjuguée , ne laixla pas 
à donner à son libérateur, par une autre 
fête , d’un genre différent , un témoignage de 
reconnoissance digne de cet illustre descen- 
dant de Rodolphe d’Hapsbourg , qui l’a pro- 
tégée , et du bienfait qu’elle venoit de rece- 
voir de ce prince. S. A. I. s’éloil empressée à 
son tour de laisser à cette ville un monument 
qui attestera à l’avenir ce haut et mémorable 
fait d’armes ; ce sont les quatre grandes piè- 
ces d’obusiers qui ont été l’instrument des 
maux et des inquiétudes qu’elle a soufferts. Ce 
prince avoit aussi publié d’avance , par un 
ordre du jour, des remercimens aux troupes 
helvétiennes de la part qu’elles avoient prise à 
ce grand événement qui devoit ameuer la 
reddition des autres forteresses importantes 
de l’Alsace , et qui fera époque , non-seule- 
ment dans les fastes militaires de la S uisse. 
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mais encore dans l’histoire de la seconde coa- 
lition européenne , puisqu'il a puissamment 
concouru à hâter la conclusion de la paix gé- 
nérale , et à raffermir la systémation des af- 
faires du continent. 

C’est précisément pour faire remarquer 
que l’heureux résultat du siège d’Huningue a 
beaucoup contribué à couronner de succès la 
fin glorieuse de cette campagne , que j’en ai 
fait une mention spéciale. La place fut aussi- 
tôt démantelée par les soins de l’archiduc 
Jean ( i ) ; mais l’éclat des mines qu’on y 
avoit pratiquées, fut réservé pour célébrer le 
i8 octobre, anniversaire de cette mémora- 
ble journée de Leipsick, de i 8 i 5 , où l’Alle- 
magne s’émancipant de ses oppresseurs, vit 
enfin éclore l’aurore d’une nouvelle ère d’in- 
dépendance et d’honneur national. Parmi les 
résultats d’un intérêt majeur, qui ont bien- 
tôt suivi la prise d’Huningue , on ne doit pas 
oublier la prompte reddition de toute la pre- 
mière ligne des places frontières de la France , 
du côté du Rhin , qui fut bientôt au pouvoir 
des alliés ; car celles qui n’ont pas obéi à la pre- 
mière sommation , n’ont pas tardé à y être 

(i) La démolilion d’Huniiigue a coulé aux Suisses 
197,017 fr. 
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forcées. Ainsi Givet, qui avoit soutenu un 
blocus de trente-six jours, a capitulé le 19 
septembre , forcée de le faire par le bombar- 
dement des Prussiens. Mont de Haurs et le 
fort des Vignes furent consignés aux Prus- 
siens , en même temps que Givet , aux termes 
de la capitulation ; de sorte que le cours de 
la Meuse étolt presqu’enllèrement au pouvoir 
des alliés. La garnison de Landau avoit évacué 
cette forteresse le 17 ; Montmédl a capitulé le 
ao, et fut occupé le 21. Les Prussiens ont 
pareillement bombardé Thionville. Metz et 
Charlemont ont souffert les inquiétudes et 
les angoisses les plus affreuses ; et si quelques 
places ont résisté jusqu’à la conclusion défi- 
nitive du traité de paix , c’est encore là une 
nouvelle preuve de la modération des alliés , 
qui n’ont pas voulu mettre en œuvre tous leurs 
moyens, et faire peser davantage les fléaux de 
la guerre sur des provinces qui n’en étoient 
déjà que trop désolées. 

Je n’al pas parlé des places de Besançon , 
de Béfort, ni de celle non moins importante 
de Strasbourg , parce que leur reddition , ou 
la manière dont elle a eu lieu , paroit se rat- 
tacher à une autre opération aussi vaste qu’im- 
portante, aussi délicate que difficile et péni- 
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Lie, le licenciement de l’armée, que le réta- 
blissement du repos de la France, de l’ordre 
social en Europe , et enfin de la paix du monde 
ont rendu nécessaire. Louis XVII I l’avoit 
senti depuis long-temps ( car rien de ce qui 
est essentiel ne peut échapper h sa pénétration 
profonde ), et le licenciement de l’armée re- 
belle fut pi’ononcé par son ordonnance royale, 
datée de Idlle le a5 mars. Sans prétendre pro- 
noncer que la sagesse des généraux alliés , 
qui ont eu part à la capitulation de Paris du 
3 juillet, avoit conçu l’arrière pensée de l’exé- 
cution de cette ordonnance, j’ose dire que 
cette convention a beaucoup contribué aux 
heureux résultats et aux succès d’une opéra- 
tion si compliquée , qui n’auroit pu être con- 
sommée d’une manière aussi satisfaisante sans 
le concours et la coopération unanime du mi- 
nistère français , de ceux qui commandoient 
les forces alliées, et des généraux qui ont été 
chargés de l’exécution des ordres du roi, et 
notamment des ordonnances ci-dessus énon- 
cées, savoir celle du a5 mars, portant le li- 
cenciement de l’armée existante ; et de celle 
du 8 juillet , qui avoit arrêté l’organisation 
d’une nouvelle armée, par la formation des 
légions départementales , ainsi que je l’ai déjà 
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observé dans le chapitre précédent ; aussi bien 
que de celle du 28 août, dont la première 
partie avoit fixé la méthode du licenciement 
des corps qui existoient encore , et la seconde 
régloit la formaibon des nouveaux régimens. 

Le licenciement a compris l’armée du Rhin, 
sous les ordres du général Rapp , dont le cen- 
tre éloit à Strasbourg ; les corps qui étoient 
dispersés dans les difTérentes places , et enfin 
cette partie de la grande armée qui avoit 
échappé à la sanglante décimation de Wa- 
terloo. Celle-ci nous occupera la dernière , 
parce qu’elle a été le rendez-vous de tous les 
corps d’armée qui étoient dans les places fron- 
tières, et qui formoient quatre armées diffé- 
rentes , y compris celles du midi et des côtes 
occidentales. On peut juger par l’étendue du 
terrain qu’elles occupoient , quels ont été les 
embarras qui ont dû naître sans cesse , pen- 
dant que l’on consommoit cette opération , 
qui a duré plusieurs mois. 11 est vrai que , do- 
cile à la volonté du roi et aux vœux de la 
France, cette grande armée n’a pas refusé de 
se prêter aux malheurs des temps ; cependant 
il n’est pas moins vrai de dire que le résultat 
de ce licenciement, qui s’est effectué non 
sans peine, ni sans un travail assidu et avec 
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autant de circonspection , mais sans le moin- 
dre inconvénient, et sans hostilités , paroit un 
prodige, aussi inoui dans les annales, que les 
projets gigantesques de ceux qui l’ont égarée. 
Peut-être je me trompe ; mais l’arrivée subite 
et la présence d’un roi qui sait toucher les 
coeurs et inspirer la conûance , jointe à l’iso- 
lement dans lequel ces difFérens corps d’ar- 
mée se sont trouvés après l’invasion des alliés; 
la sagesse des manœuvres,' la célérité et la 
vigueur avec lesquelles tous les commandans 
en chef des alliés ont poussé leurs marches 
rapides , pour profiter de la victoire et occuper 
militairement la France , d’un accord merveil- 
leux ; toutes ces circonstances réunies ont 
aplani les plus grandes difficultés qu’une telle 
opération devoit naturellement présenter. 

En efl'et , après la notice de l’arrivée du roi 
dans sa capitale , une grande députation de 
l’armée du Rhin et de son général en chef,' 
Rapp, présidée par le général Molitor, s’est 
rendue à Paris , pour avoir l’honneur de pré- 
senter aux pieds du trône l’acte de sa soumis- 
sion. En attendant la réponse de Louis XVllI, 
auquel la ville de Strasbourg avoit aussi adres- 
sé une députation, une armistice avoit été si- 
gnée le 22 juillet; cette convention portoit que 
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les deux armées conserveroient leurs posi- 
tions, jusqu’à ce que le sort de l’Alsace et de 
la ville de Strasbourg fût arrêté dans la capi- 
tale même. Cette convention devoil embrasser 
toutes les places fortes qui forment les bar- 
rières du Rhin ; mais à l’exemple du général 
Rapp , qui dès le commencement de la cam- 
pagne avoit refusé de recevoir les parlemen- 
taires, les commandans de place, et notam- 
ment celui de Vieux-Brisach et d’Huningue, 
refusèrent d’admettre dans les forteresses les 
officiers qui en apportoient la nouvelle : mal- 
gré ce refus outrageant, qui n'étoit qu’un pré- 
texte pour ne pas observer l’armistice , la 
ligne de démarcation établie par ce pacte , fut 
religieusement observée par les alliés, jusqu’à 
la fin du blocus de Strasbourg. La notice de 
l’accueil favorable que le roi avoitdaigné faire 
aux députations civiles et militaires, fut tel- 
lement agréée dans cette ville , que le 5o juil- 
let , l'étendard des lys fut arboré sur toutes 
les tours et les édifices publics. Les troupes 
avoient aussi adopté les devises royales , et ces 
heureux cbangemens , qui se succédèrent 
sans désordre , grâce aux prudentes mesures 
qui avoient été prises à cet effet, ramenèrent 
la tranquillité dans ce pays , par une paisible 
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révolution, et furent annoncés par cent coups 
de canon , tirés de la place le 2 août. 

Cet heureux événement, que les proclama- 
tions données d’Heidelberg le 23 juin , et de 
Saarbourg le 3 j uillet , par le prince de Scharw- 
zemberg , général en chef des armées alliées 
du haut Rhin , et plusieurs autres sages me- 
sures prises par la prévoyance de ce grand 
capitaine , avoient , sous quelques rapports, 
su commander , a rendu moins difficile le li- 
cenciement de l’armée française , qui étoit 
sous les ordres du général Rapp. 

Puisque quelques inconvéniens, résultats 
de la licence militaire , ont été surmontés par 
l’art et la patience , j e les passerai sous silence; 
je me bornerai à observer qu’ils n’ont pas man- 
qué de jeter l’alaraie parmi les paisibles ha- 
bitans de Strasbourg. Le plus remarquable de 
ces événemens fut une émeute, dans laquelle 
le général en chef et le gouverneur de la ville 
ont couru les plus grands dangers (i). La four- 


(1) Bonnet , sergent du septième de l’infanterie 
légère , étoit à la tête de l’émeute. Cette scène assez 
comique a coûté 600,000 francs aux hatitans de Stras- 
bourg , pour l’arriéré de la solde. Les insurgés avoient 
arboré l’étendard blanc. 
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niture des sommes nécessaires au payement 
arriéré de la solde de la garnison , sacrifice 
auquel ces bons citoyens se sont prêtés de bon 
gré , pour le rétablissement de l’ordre , dans 
des circonstances si difficiles et si dangereuses , 
a concouru plus que toute autre chose à apai- 
ser les mutins. Par ce moyen, les troupes de 
toutes les armes , y compris le train d’artil- 
lerie, dont éloit formée l’armée du Rhin, fu- 
rent peu à peu , non-seulement licenciées , 
mais encore désarmées; car le prince d’Ho- 
henzollern, commandant le blocus de la ville, 
ne leur ayant point accordé le passage de- 
vant la ligne occupée par son corps d’armée , 
sans qu’elles eussent quitté les armes , l’arse- 
nal de Strasbourg en devint le dépôt général. 
Le i6 septembre, le général en chef Rapp 
s’est démis de son commandement. C’est ainsi 
que ce corps d’armée se trouva dissout avec 
son état major ; le blocus fut levé par ordre 
du prince qui le commandoit , et la ville, qui 
n’avoit pas souffert de dommage réel, put 
enfin reprendre ses rapports commerciaux. 

Dans plusieurs places du Rhin , telles que 
Brisach et le fort de Mortier, le licenciement 
s’étant opéré à l’exemple de Strasbourg, et 
l’article de la convention signée à Paris, 
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entre le prince de Schwarzemberg et le mi- 
nistre de la guerre, aux termes de laquelle 
les forteresses sises dans le district occupé 
par les troupes qui étoient sous les ordres 
de ce prince , ne pouvoient être bloquées ni 
assiégées, si les garnisons françaises en sor- 
toient tranquillement , ayant été déclaré com- 
mun à ces forteresses , elles ne furent plus 
exposées aux dangers de nouvelles hostilités , 
dès que les garnisons les évacuèrent. A Be- 
sançon , le calme n’avoit pas cessé de régner, 
pendant que le licenciement s’exécutoit aux 
cris de vive le roi : à Béfort , des pourparlers 
ont été ouverts dès le commencement de 
septembre, entre un général des Autrichiens 
qui en formoit le blocus , et le général Le- 
courbe qui commandoit dans cette place 
très-importante par sa position , et presque 
imprenable à cause des ouvrages extérieurs 
qui la défendent. Enfin , les marches et les 
roouvemens nécessaires pour l’occupation 
militaire de la France n’ayant pas discontinué , 
la guerre s’approchoit de son terme; un bruit 
commun et le vœu général annonçoient la 
probabilité de la conclusion d’une paix défi- 
nitive, malgré les mensonges que les fac- 
tieux vouloient accréditer , par de vains 
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efforts , pour jeter le germe de la discorde. 

Sur ces eulrefaites , ainsi que je l’ai dit de 
l’armée du Rhin, les autres corps d’armée 
avoient envoyé de toutes parts l’acte de leur 
soumission aux volontés du roi; mais celui 
de l’armée de la Loire , proclamé à Orléans le 
17 juillet, par le maréchal Davoust, prince 
d’Ekmul; les termes équivoques d’une lettre 
écrite par ce maréchal, en date du 1 1 , à tous 
les chefs des corps qui étoient sous ses ordres, 
et enfin les dispositions hostiles que quelques- 
uns des généraux de cette armée avoient don- 
nées , laissoient entrevoir peu de sincérité de 
leur part, et inspiroient de la défiance aux 
généraux des alliés, qui ont aussitôt pris des 
mesures pour rappeler à l’ordre, par la force, 
ceux de ces militaires qui, sourds à la voix 
de la patrie, auroient eu l’audace de faire de 
nouvelles tentatives de guerre. Les corps du 
prince de Wrede, et une partie de l’armée 
russe et prussienne, étoient déjà prêts à se 
diriger, en cas de besoin, contre l’armée de 
la Loire. 

Je ne dois pas oublier ici de mettre sous 
les yeux du lecteur un fait qui résulte du dis- 
cours du lord Castelereagh , prononcé au par- 
lement d’Angleterre, à l’occasion de l’adresse 
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de remercîment au prince régent, pour îd 
communication des traités. C’est que les al- 
liés étoient d’avis qu’il étoit impossible de 
donner à l’Europe une paix durable , quel que 
pùt être le gouvernement de la France, sans 
la dissolution de l’armée ; c’est pourquoi elle 
étoit devenue l’objet principal de la politique 
des alliés, qui déclarèrent formellement (dit 
le noble lord) à Louis XVill, que s’il n’eût 
pas dissout lui -même l'armée, ils seroient 
forcés de prendre eux-mêmes cette détermi- 
nation indispensable et nécessaire. Mais pour 
qu’une telle déclaration ne fût pas sans effet, 
trois cent mille hommes furent réunis aux 
environs de la Loire, et l’armistice devoit 
être dénoncée si , à un tel jour fixé par les au- 
torités françaises, on n’eût pas pris des me- 
sures pour la dissolution d’une armée dont 
l’existence étoit incompatible avec la tran- 
quillité commune. 

D’après ce fait qui parolt incontestable , 
puisqu’il est attesté par une autorité si grave, 
ou ne doutera plus de la nécessité de cette 
opération ; mais le grand art de la politique 
consistoit à éviter l’effusion du sang dans son 
exécution. A cet effet le licenciement de cette 
armée, qui occupoit une partie des départe- 
I. 3» 
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mens de l’ Auvergne , du Berri, du Nivernois, 
et qui étoit le rendez-vous général des troupes 
venant des différentes places fortes, et autres 
corps d’armée, devoit être consommé par ua 
homme habile , dont la fidélité eût su mériter 
la confiance de Louis XVIH. Sou choix est 
tombé, vers la fin de juillet, sur le maréchal 
Magdonal , duç de Tarente , qui est parti pour 
sa nouvelle destination le 28 juillet. Le succès 
de ses opérations n’a pas trompé l’attente du 
monarque; la coopération à la pacification 
intérieure de la France, n’est pas sans doute 
moins glorieuse pour le maréchal chargé de 
la pénible et affligeante mission de la distri- 
bution des défaveurs royales , que l’estime 
générale qu’il a méritée par sa grande loyauté, 
et les lauriers qu’il avoit recueillis sur le champ 
d’honneur par sa bravoure en d’autres cir- 
constances non moins difficiles. 

Au moment où il a pris le commandement 
de l’armée de la Loire, l’adresse, datée du 
I ( , portant sa soumission, étoit, comme je 
viens de le dire, déjà faite; cependant une 
espèce de fermentation ou d’inquiétude alar- 
mante se manifestoil constamment dans l’es- 
prit de cette armée. Le premier soin du duc 
de Tarente, fut d’écarter du commandement 
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tous les individus qui étoient compris dans 
l'ordonnance royale du 24 juillet , en les dé- 
clarant prisonniers d’Etat. En conséquence il 
fut ordonné à tous ceux qui étoient à Bourges, 
de se présenter tous les jours au comman- 
dant de la place , jusqu’à ce que des ordres 
du roi eussent décidé de leur nouvelle desti- 
nation. On ignoroit le séjour de quelques- 
uns des plus marquans; mais leur influence 
étant déchue, ensuite des derniers événe- 
mens , ils étoient devenus moins dangereux. 
Magdonal déclara aussi à tous les ofBciers 
qui, étant à la demi-solde, avoient été appe- 
lés par l’usurpateur au service actif, qu’ils dé- 
voient nouvellement reprendre leurs pre- 
mières qualités; il donna des congés à un 
quart de l’armée , avec les passe-ports et les 
feuilles de route nécessaires pour rentrer dans 
leurs foyers. En même temps des mesures 
furent prises pour effectuer un changement 
de dislocation parmi les troupes des corps 
différons, dont l’armée étoit formée. On ne 
laissa sur la ligne gauche de la Loire , et à une 
certaine distance de ce fleuve , que de foibles 
postes avancés, pour la police de la ligne de 
démarcation : il n’y avoit plus que très - peu 
de troupes dans les deux provinces du Berri 
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et de la Sologne. L’artillerie et la cavalerie 
furent renvoyées en Bretagne , où les four- 
rages ne pouvoient pas manquer ; le reste des 
troupes fut distribué de manière à rassurer 
les alliés contre toute sorte d’inquiétudes, 
même en cas de fermentation ou de mur- 
mures séditieux; d’ailleurs, toutes les me- 
sures étolent prises , pour les suffoquer , dès 
le commencement même , en cas de révolte 
ou d’émeute militaire. En effet, les chefs et 
les complices de celle du 27 septembre , du 
deuxième régiment de chasseurs à pied et de 
la ci-devant vieille garde, quiétoit stationnée 
à Bourgneuf, furent arrêtés d’après les me- 
sures qui avoient été prises ; et dans le mois 
d’octobre, le conseil de guerre , séant à Bour- 
ges, condamna à mort plusieurs individus de 
cette même garde, convaincus de rébellion 
et de pillage. 

Le corps d’armée du maréchal Suchet, 
avoit aussi adressé au roi l’acte de sa soumis- 
sion ; mais est-ce l’effet d’un penchant naturel 
au cœur de l’homme , qui sans s’en aperce- 
voir, cherche à éloigner autant que possible 
l’instant de se dessaisir du pouvoir ? est-ce le 
résultat des circonstances? On a remarqué, 
^quelque lenteur dans ses mouvemens, pour 
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rapprocher ses forces du quarlier-ge'néral du 
duc de Tareote qui étolt à Bourges ; son corps 
fut eulin dissout et incorporé à l’armée de la 
Loire. Cependant l’attention de ce dernier 
s’étoit portée sur un autre objet, la revendi- 
cation du matériel de l’armée qui avoit été dis- 
trait, des chevaux de l’arme des cuirassiers, et 
de ceux meme de la cour que l’on avoit ame- 
nés à la suite du quartier-général lors de la 
retraite delà grande armée, et dont une partie, 
avoit été indûment vendue. C’est pourquoi 
des perquisitions furent ordonnées, aussi- 
bien que la restitution de la part des ache- 
teurs. 

Toutes ces dispositions ,. avoient en atten- 
dant aplani les diilicultés et les embarras 
sans cesse renaissans et Inséparables du licen- 
ciement des troupes de toutes les armes, tant 
d’infanterie et de cavalerie , que d’artillerie 
à pied et à cheval. Le corps royal de l’armée 
d’ouest fut licencié comme l’armée de ligne , 
et l’opération générale fut enfin achevée, non 
sans beaucoup de peine et de travail, dans le 
mois de novembre, ainsi que l’ont annoncé 
les rapports venus de Limoges, de la Rochelle 
et d’autres villes comprises dans la ligne de 
démarcation de la Loire. Je n’ai plus parlé 
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des bandes que l’usurpateur avoit créées^ sous 
le nom de corps franc, don l l'organisation avoit 
pour but de désoler d’une manière affreuse , 
les pays qui auroient eu le malheur d’avoir de 
tels hôtes, car ils furent dissipés, et la juste 
punition de quelques-uns de leur chefs , qui , 
par une récidive opiniâtre , se sont obstinés à 
faire de vains efforts pour rallumer la dis- 
corde , a suffi pour faire rentrer dans l’ordre 
ceux que le mauvais exemple ou des conseils 
perfides auroient pu séduire. 

Si l’égarement de l’armée a contribué aux 
malheurs de la France au commencement de 
cette campagne , sa résignation dans l’infor- 
tune , sa docilité à se prêter aux malheurs , 
aux tristes vicissitudes des temps pour n’écou- 
ter que la voix de la patrie, par une soumis- 
sion constante aux volontés du roi, a réparé, 
sous bien des rapports, les maux que l’incon- 
sidération de la révolte avoit attirés : cette 
résignation héroïque et courageuse dans l’ad- 
versité n’est pas moins glorieuse ni moins 
honorable pour l’armée française , que les vic- 
toires les plus éclatantes. L’impartialité de 
l’histoire lui en rendra justice. La véritable va- 
leur est toujours compatissante, et de braves 
militaires, égarés par un fatal entrainement , 
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ne pouvoient pas être sourds aux cris que leur 
nation désolée par le fléau de la guerre faisoit 
entendre de toutes parts. 

Je manquerois aux devoirs que je me 
suis imposés , si je ne faisois pas, à cet 
égard, mention spéciale du général Drouot , 
et de la justice éclatante qu’ont rendue haute- 
ment à ce militaire, si généralement estimé, 
le maréchal duc de Tarente , deuxième té- 
moin , et le rapporteur lui - même , en pré- 
sence du conseil de guerre, qui l’a déclaré 
non coupable le 6 avril. Drouot, queNapoléon 
appeloit le sage , avoit quitté avec peine 
l’île d’Elbe, et il regrettoit cette expédition 
qu’il appeloit une sottise. Frappé par l’ordon- 
nance du 24 juillet, il quitta le commande- 
ment de l’ex-garde à l’armée de la Loire, où 
il avoit encore sept à huit mille hommes sous 
ses ordres , précisément à l’arrivée du maré- 
chal qui devoit la licencier , pour se consti- 
tuer prisonnier, et solliciter sa mise en juge- 
ment comme on solliciteroil une faveur. Une 
si heureuse influence si utilement appliquée 
à cette garde , a décidé l’armée à la soumis- 
sion. « Cette conduite , dit le duc de Tarente , 
a préservé cette partie de la France , où étoit 
l’armée , aux termes de l’armistice , de l’inva- 
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sîon étrangère, de plus grands malheurs, et 
sauvé l’armée de ses propres erreurs. C’est à 
cet exemple de l’ex - garde qu’est due la 
résignation de l’armée à subir le licencie- 
ment » (i). Les Souverains alliés qui obser- 
voient de près la marche des affaires , furent 
touchés de cette docilité, et des dispositions 
pour la marche rétrograde de leurs armées , 
furent données dès le mois de septembre ; 
mais avant le départ de ces troupes, la France, 
qui ne contestoit pas à la magnanimité d’A- 
lexandre des titres non équivoques à la gloire 
impérissable d’avoir adouci les maux de la 
guerre , a dû admirer encore le spectacle 
magnifique et imposant de son armée formi- 
dable , réunie dans les plaines de Vertus les 
10 et II septembre. 

L’objet de cette réunion n’étoit pas seule- 


(i) Je déclare formellement, qu’en citant la dépo- 
sition du duc de Tarente en faveur du général Drouot, 
je ne crois pas changer mes principes à l’égard de 
la conspiration de Bonaparte , et même que j’y per- 
siste, quoique je pense que cette résignation ait été 
utile à sa patrie. Il ne faut pas confondre les idées 
sur des faits dilTérens et opposés , savoir , la rébellion 
et la soumission au pouvoir légitime, 
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ïnenl de passer une simple revue militaire 
devant son souverain , accompagné de l’em- 
pereur d’Autriche , du roi de Prusse et de 
plusieurs grands capitaines, mais de se pros- 
terner devant l’Etre-Suprême , l’adorer et lui 
rendre, le jour de la fête de l’autocrate des 
Russies , des actions solennelles de grâces 
pour les victoires dont sa main toute-puissante 
a daigné les rendre inslrumens. Ceux qui ont 
été témoins oculaires de cette cérémonie- au- 
guste, en ont admiré la majesté religieuse : 
la cavalerie avoit mis pied à terre , et l’in- 
fanterie étoit sans armes. Ainsi, les grands 
événemens qui se sont passés depuis le 
commencement de mars jusqu’au mois de 
septembre, offriront à la fols aux méditations 
profondes de la philosophie, le contraste éton- 
nant et digne de ses réflexions sublimes, d’une 
m armée formidable, défaite et dissoute préci- 
sément parce qu’elle a prêté l’oreille à la sé- 
duction de l’intrigue et aux conseils des par- 
jures qui ont tenté de renverser l’ordre social 
à l’aide de la licence militaire , et vice versa. 
Une autre armée , imitant dans ses actions 
la modération de son souverain dans la vic- 
toire , qu’elle a adopté pour modèle de sa mo- 
rale, de sa discipline et de ses devoirs civils 
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et militaires ) dépose les armes devant sept 
autels dressés daus son camp, pour recou- 
noitre de Dieu seul la gloire de ces triom- 
phes, et lui rendre hommage dans une atti- 
tude de respect et de soumission. Mais quels 
sont ces soldats qui vinrent oOrir à la Fran- 
'ce cet exemple admirable de la pratique de 
ces principes , qui sont les vrais élémens et 
les gages de la durée des empires? ceux-là 
même que naguères l’usurpateur appeloit 
barbares. 

Cependant , pour présenter ce contraste 
d’une manière plus frappante , et offrir en 
même temps à mes lecteurs une nouvelle 
preuve de l’empirisme de Bonaparte , qui , 
contre les principes des grands capitaines , 
s’abaissoit au rôle avilissant de détracteur 
de ses ennemis , qu’il auroit dû respecter, en 
rendant justice aux sentîmens de modération 
et aux idées éminemment sociales d’Alexan- 
dre, dont la sagesse sait apprécier l’impor- 
tance du maintien de la discipline et de la 
morale dans son armée , je ne puis m’em- 
pêcher de rapporter ici l’ordre du jour de cet 
empereur, que le prince de Barclay de Tolly 
a fait lire à l’armée russe , avant son départ 
du camp de Vertus. 
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Ordre du jour donné au camp de Vertus y 
Il septembre i8i5. 

« La trahison et les desseins perfides de 
l’ennemi du repos public vous ont ramene's , 
braves guerriers , aux mêmes champs où, l’an 
dernier, après l’avoir vaincu , vous vous êtes 
frayé sur ses traces le chemin de Paris. 
Grâces au Tout-Puissant, votre vaillance, que 
le monde connoît assez , n’a pas été mise à 
de nouvelles épreuves; des mesures géné- 
rales , prises par les puissances alliées , ont 
arrêté l’audace de Napoléon Bonaparte , avant 
que votre assistance dans les combats fût de- 
venue nécessaire. Lui-même a dû se rendre 
prisonnier. Vous n’en avez pas moins démon-r 
tré , par un vol rapide des bords du Dniéper et 
de la Dwina à ceux de la Seine , que la tran- 
quillité de l’Europe n’est point étrangère à 
la Russie , et que , malgré l’immensité des 
distances , vous êtes toujours prêts à aller 
combattre pour la justice , là où la voix de la 
patrie et de votre souverain vous appellera. 

« En vous renvoyant maintenant dans votre 
patrie, si chère à vous tous, il m’est doux d’a- 
voir à vous exprimer, mes frères d’armes , ma 
gratitude du zèle et de l’ordre en tout point , 
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que j’ai observés en inspectant vos rangs 
dans les plaines de la Champagne. Le sou- 
venir de cette revue , où , sous les yeux des 
souverains alliés et de leurs généraux , les régi- 
niens de ligne et l’artillerie rivalisoient entre 
eux d’ordre , de précision dans les mouve- 
mens , et de la bonne tenue des armes et des 
effets d’équipement, sera toujours présent à 
ma mémoire. J’ai à vous remercier en même 
temps du manllen d’une discipline sévère, et 
de la conduite régulière que vous avez cons- 
tamment observée en pays étrangers, et à 
laquelle les babitans rendent une complette 
justice. 

« Je fais connoitre ma bienveillance par- 
ticulière au commandant en chef de l’ar- 
mée, prince Barclay de Tolly, pour avoir 
amené l’organisation des troupes sous ses 
ordres , à ce degré de régularité. Je la fais 
également connoitre aux comraandans en 
chef des corps, les généraux Dochtouroff, 
barons Osten,- Sacken I. , Racsesky, baron 
Wintzinguerode ; aux lieutenans généraux , 
au chef de l’état major général de l’armée , 
baron Diebitcb; au chef de l’artillerie , prince 
Yashville ; aux commandans des corps , Sa- 
banoff, Yermolock et comte Fabien I. ; à tous 
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les généraux de division, de brigade, et offi- 
ciers attachés aux commandans des divisions ; 
pareillement aux commandans des régimens 
et des compagnies ; enfin , à tous les officiers 
supérieurs et subalternes , ainsi qu’aux sol- 
dats. 

«f Que la bénédiction de l’Eternel vous ac- 
compagne dans votre marche vers vos foyers. 
Sa main toute-puissante , en vous préservant 
des maux qui accompagnent la guerre , vous 
indique aujourd’hui le chemin qui doit vous 
ramener au sein de vos familles, reconnois- 
sant sa bonté infinie envers vous , en suivant 
constamment scs lois , et vous rappelant sans 
cesse , que la miséricorde divine vous a été 
partout secourable, parce que nous avons tou- 
jours placé sur Dieu toutes nos espérances. » 

Signdf Alexandre. 
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CHAPITRE VI. 

Fin de la campagne de i8i5/ départ des 
troupes alliées; les chef s~d œuvres des an^ 
ciens monumens , les bibliothèques et au- 
tres objets sont rendus aux pays qui les 
possédaient avant les conquêtes des Fran- 
çais; troubles de Nismes; progrès de F es- 
prit public en France ; convocation de la 
représentation nationale; les princes du 
sang , les pairs et les députés prêtent ser- 
ment d’observer la charte constitutionnelle; 
. changement du ministère ; deuxième et 
dernier attentat de Murat ^ suivi de sa 
punition ; arrivée de Bonaparte à Vile de 
Saint-Hélène ; acte de la détention effec- 
tive et légale de ce prisonnier. 

La cérémonie religieuse et la revue mili- 
taire du camp de Vertus peuvent être consi- 
dérées comme l’annonce de la fin de cette 
campagne. Dès-lors les alliés , convaincus que 
la présence de cette masse imposante de for- 
ces, avec laquelle ils avoient occupé mili- 
tairement la France, n’éloit plus nécessaire 
pour réprimer les factieux, qui auroient pu 
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s’opposer aux mesures prises pour le re'tablis- 
sement de ces institutions, que la sagesse du 
roi auroit jugé justes et nécessaires au bon- 
heur de la nation , et satisfaits de la soumis- 
sion de l’armée au pouvoir légitime , don- 
nèrent des dispositions pour le départ d’une 
partie de leurs armées. En effet, la marche 
des secours qui étoient arrivés aux Anglais , et 
qui étoient dirigés sur Paris , par la route de 
la Picardie, fut arrêtée au commencement de 
septembre. L’armée espagnole s’étoit , depuis 
long-temps , avancée vers la frontière , et avoit 
porté ses avant-postes sur le territoire du dé- 
partement des Pyrénées-Orientales. Déjà , ou 
avoit pris à Bayonne des mesures'défensives j 
mais le général Castanos, qui commandoit 
cette armée, ayant eu une conférence avec 
S. A. R. le ducd’Angoulême , qui s’étoit rendu " 
rapidement sur le lieu, fît rentrer aussitôt ses 
troupes sur le territoire espagnol. Une partie 
de l’armée russe se mit aussi en marche; 
et le 17 du même mois , on a vu passer à 
Manheim des troupes russes , qui , par un 
mouvement rétrograde , suivoient la route de 
l’empire du nord ; et le quartier-général des 
Russes partit de Nancy le 28 , en se dirigeant 
sur le Rhin. Le départ des troujpes de toutes les 
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puissances allie'es ne fut plus interrompu , et le$ 
marches se prolongèrent successivement jus- 
qu’aux mois de novembre et de décembre. Les 
négociations diplomatiques dévoient s’ouvrir 
le 20 de septembre ; et déjà les trois monar- 
ques alliés étoient occupés de la conclusion, 
d’un traité d’alliance , qui devoit devancer 
leur séparation et leur départ. Cesévénemens, 
d’un intérêt majeur, sei’ont le sujet des deux 
chapitres suivans ; je m’arrêterai maintenant à 
quelques faits , qui ne doivent pas être ou- 
bliés dans le tableau historique des événe- 
mens qui se sont passés avant la conclusion 
de la paix générale, ramenée par la seconde 
grande coalition européenne. 

Pendant leurs excursions militaires , les 
Français s’éloient emparés des richesses et 
des monunaens des arts et des sciences , qui 
étoient l’ornement des différentes contrées 
qu’ils ont conquises en Europe : ce système de 
pillage avoit été successivement suivi par leurs 
armées sous tous les gouvernemens révolu- 
tionnaires , et notamment sous l’interrègne de 
l’usurpateur, contre les principes de la justice 
et les usages adoptés depuis plusieurs siècles 
dans les guerres des nations civilisées. Les ou- 
vrages de Lisippus, comme tous les autres 
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chefs-d’ œuvres des anciens, tels que le Lao- 
coon , la Vénus de Médicls , et l’Apollon du 
Belvédère, ainsi que les tableaux de Michel- 
Ange et de Raphaël, furent emportés de l’Italie 
au muséum de Paris , aussi-bien que les ma- 
nuscrits les plus précieux de Rome, de Venise, 
et des plus célèbres villes de cette mère des 
arts. La Hollande et l’Allemagne avoient éga- 
lement été dépouillées par le despostime mili- 
taire, de ce qu’elles possédoient de plus rare, 
en fait de monumens (i) ; les tableaux les plus 


(i) A propos de monumens pris par Bonaparte en 
pays étranger , voici un anecdote assez curieuse qu’il 
n’a pas eu soin de publier lui-même. Dans le cours de 
l’avant dernière guerre des Prussiens contre les Fran- 
çais, le major Scliill , célèbre partisan, prit quatre 
chevaux d’une beauté extraordinaire, destinés pour Na- 
poléon. Aussitôt que celui-ci en fut instruit , il fil écrire 
au major prussien , qu’il lui faisoit offre de mille écus 
de France pour chacun de ces chevaux. La lettre éloit 
adressée au chef de brigands Schill. Mais Schill ré- 
pondit en ces termes : Monsieur et mon frère, je suis 
bien aise de vous avoir pris quatre chevaux , et cela 
d’autant plus que votre lettre me fait connoître quel 
est le cas que vous en faites. Je ne pourrai vous les 
livrer pour les 4ooo écus dont on vient de me faire 
l’offre ; mais si vous voulez restituer les quatre de 
I. aa 
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remarquables de l’école Flamande , ne furent 
pas plus épargnés que les colonnes du temple 
oùreposenlles cendres de Charlemagne, à Aix 
la Chapelle. Cependant la Vénus de Fontai- 
nebleau, qui remplace maintenant l’Apollon, 
et que les Français doivent à la munificence 
de François 1*', et à son goût éclairé pour les 
arts, étoit pour la France un monument plus 
glorieux que l’étalage de tous ceux qui rap- 
peloient l’injustice du titre de leur acquisition. 
La modération et la magnanimité des alliés , 
avoient laissé à la France, lors de sa première 
occupation en 1 8 1 4 > le dépôt de ces objets pré- 
cieux ; Blucher s’ étoit alors borné à revendi- 
quer l’épée de Frédéric-le-Grand j mais en i8i5, 
un grand acte de justice a dû enCn s’accom- 
plir , d’après le principe cuique suum. 

« Les mêmes sentimens, écrivoitle duc de 
Wellington à lord Castelereagh, en date du a3 
septembre , qui font désirer au peuple fran- 
çais de garder les tableaux et les statues des 
autres nations , doivent faire désirer aux 
autres nations, maintenant que la victoire 
est de leur côté , de voir restituer ces ob- 


bronze que vous avez emportés de Berlin , je vous ren- 
drai les vôtres gratis. Sig^é Schiu. 
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jets à leurs légitimes propriétaires, et les 
souverains alliés doivent favoriser ce désir. 

K 11 est a désirer pour le bonheur de la 
France et pour celui du monde, que si le 
peuple Français n’est pas déjà convaincu que 
l’Europe est trop forte pour lui , on lui fasse 
sentir que , quelque grands qu’ayent pu être 
ses avantages partiels et temporaires sur une 
ou plusieurs des puissances de l’Europe , le 
jour de la restitution doit arrivera la fin. Mou 
opinion est donc qu’il seroit injuste aux sou- 
verains de condescendre au désir delà France ; 
le sacrifice qu’ils feroient seroit impolilique 
puisqu’il leur feroit perdre l’occasion de don- 
ner aux Français une leçon morale. » 

C’est aussi sur ce grand principe de justice , 
qu’étoit fondée la note que le vicomte de 
Castelereagh a remis dans le temps , aux mi- 
nistres des puissances alliées , à l’égard de la 
restitution de ces monumens. Celte pièce fait 
connoître , avec cette éloquence mâle qui ca- 
ractérise tout ce qui sort de la plume de ce 
profond politique , les motifs priucipaux qui 
ont décidé S. A. R. le prince régent, à adop- 
ter l’avis de la restitution de chaque objet à 
ses anciens possesseurs. 11 paroit aussi par la 
note, que lors de la paix de i8i4f les puis- 
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sances alliées espéroient que la France sub- 
juguée, non-seulement par leurs armes , mais 
encore par leur générosité , fût disposée à 
conserver Inviolablement une paix , qui avoit 
été précisément conclue avec beaucoup de 
soin et d’art , afin qu’elle pût devenir un lien 
de réconciliation entre la nation et le roi ; 
èt que ces puissances même avoient lieu de 
<-rolre alors que Louis XVHI se seroit en- 
suite disposé à restituer au moins une partie 
considérable de ces dépouilles, à leurs an- 
ciens propriétaires. 

Le ministre anglais déclare en outre , que 
le même système ne pouvolt plus être suivi en 
I Si 5, et que S. A. R. le prince régent étoit d'avis 
qu’une telle conduite seroit également impru- 
dente à l’égard de la France, qu’injuste h l’égard 
de ses alliés, qui avoient un intérêt direct dans 
cet objet. On reconnoit aussi dans cette note 
officielle la générosité de ce prince, qui non- 
seulement a pensé que les alliés dévoient fa- 
voriser le retour de ces monumens d’art, au 
lieu même d’où ils avoient été emportés ; 
mais en outre , qu’il étoit de leur délicatesse 
de ne pas permettre que l’attitude de leurs 
armées, ou l’éloignement de ces objets du 
Louvre, fussent directement ou indirectement 
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un prëtexte pour en apporter un seul dans 
les contrées soumises à leur domination ; et 
que , malgré le prix que le prince régent al- 
tacheroit à de tels nionumens des beaux arts, 
s’ils étoient acquis à d’autres litres, S. A. ne 
vouloit point absolument en devenir le pos- 
sesseur aux dépeus de la France , ou des pajs 
où ils étoient, avant les conquêtes des Fran- 
çais (j). 


(i) L’histoire dira que les alliés ne se sont aucune- 
ment écartés des principes consacrés dans cette note. 
Le roi de Prusse a enrichi la ville de Berlin des ta- 
bleaux de la célèbre et ancienne galerie Giustiniani ; 
mais il l’a achetée en bonnes espèces pendant son der- 
nier séjour à Paris, en i8i5. Indépendatuinent de dix- 
huit autres tableaux, on en trouve maintenant dans 
cette galerie onze de l’école française , dix de l’école 
flamande, et cent trente-deux de l’école italienne, 
parmi lesquels des chefs-d’ oeuvres de Michel Ange, de 
Raphaël, de Tiziano, de Caracci , île Caravaggio, de 
Guido , de Dominit^hino , de Salvator Rosa , etc. Etant 
ainsi répandus au nord comme au midi, il est permis 
d’espérer que les beaux-arts pourront réveiller partout 
le génie des amateurs , et faire plus de progrès dans 
l’Univers , que par la possession exclusive d’une seule 
ville. L’un des avantages de la dernière révolution po- 
litique, sera d’avoir détruit ce monopole des arts que 
Bonaparte a tmté d’établir. 
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D’après celle noie , la reslitulion de ces 
nionumens avoil un bul moral, fondé sur 
les avanlages de la nation française et de S. M. 
très-chrétienne ; car S. A. R. a pensé en effet, 
que S. M. auroit acquis de plus en plus 
] 'amour des Français et le respect de ses pro- 
pres sujets , à fur et à mesure qu’elle se seroit 
séparée des souvenirs des guerres de la révo- 
lution. Ces dépouilles qui empêchent une ré- 
conciliation morale entre la France et les 
contrées qu’elle avoit invahies, ne sont pas 
nécessaires , dit le noble lord , pour rappeler 
les exploits de ses armées qui, malgré la 
cause pour laquelle ils furent entrepris et 
exécutés, doivent toujours rendre les armées 
de cette nation respectables au dehors ; mais 
tandis que ces objets restent à Paris, établis- 
sant , sous quelques rapports , des titres de 
droit sur les pays cédés, les vains projets de 
réunir nouvellement ces pays à la France , ne 
seront toul-à-fait effacés , et le génie du peuple 
français ne pourra s’associer complètement 
avec une existence' plus bornée , assignée aux 
Français sous le règne des Bourbons. 

Cependant cette opinion du prince régent 
n’est point pour humilier la nation française. 
La politique générale de S. A. R., la conte- 
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nance de ses armées en France, la circons» 
tance d’avoir saisi le premier moment de la 
reddition de Bonaparte, pour rendre à la 
France la liberté de son commerce, et notarn- 
ment le désir qu’elle a récemment fait con- 
noitre de conserver définitivement à ce royau- 
me l’intégrité de son territoire , avec quelques 
modifications essentielles pour la sûreté des 
Etats voisins , sont les meilleures preuves que 
des considérations de justice à l’égard des 
autres , réunies au désir de serrer les plaies ou* 
vertes par la révolution , ont été la cause de 
cette décision. Toute la question se réduit à 
ce point : 

Les puissances de l’Europe font-elles un 
arrangement durable avec le roi de France ? 
et dans ce cas, sur quels principes doit-il 
être conclu? Sera -ce sur la conservation, 
ou sur l’abandon des dépouilles révolution- 
naires? 

Le roi peut-il sentir sa propre dignité re- 
haussée , étant environné de ces monumens 
d’arts , qui lui rappellent et les calamités de 
son illustre famille, et celles de l’Europe? Si 
le peuple français désire de bonne foi reve- 
nir sur ses pas, peut-il souhaiter raisonna- 
blement de conserver encore ces germes de- 
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discorde entre lui elles autres nations? Et s’il 
nelede'sire pas , est-il d’une politique prudente 
et éclairée de faire illusion à sa vanité , d’en- 
tretenir les espérances que la présence de ces 
trophées pourroit lui laisser ? L’armée même 
peut-elle le désirer avec raison? Le souvenir de 
ses campagnes est impérissable ; les annales de 
l’Europe en font mention. Pourquoi faut-il 
associer à sa gloire militaire un principe de 
pillage qui, adopté contre les lois actuelles 
de la guerre par le chef qui la conduisoit aux 
batailles, a terni de fait l’honneur de ses ar- 
mes? Si nous devons revenir réellement à la 
paix et aux principes anciens , il n’esl pas sage 
de conserver le souvenir de tant d’abus du 
passé. Le roi ne peut désirer de perpétuer dans 
sa famille cet odieux monopole des arts, avec 
les restes de celte révolution dont elle fut la 
principale victime. La superbe collection que 
la France possédoit avant la révolution , aug- 
mentée par la collection Borghèse ( une des 
plus belles du monde), qui fut ensuite achetée, 
fournira au roi de grands moyens d’orner , en 
proportion, sa capitale, et S. M. peut se dé- 
pouiller de celte source Impure de distinction, 
sans préjudicier au progrès des- arts en France. 

Le principe dè la propriété réglée par les 
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droits des territoires qui ont été dépouille's de 
ces objets, est la seule et la plus sûre règle 
qui puisse conduire à la justice; et peut-être 
rien n’est -il plus propre à pacifier les es- 
prits en Europe, qu’un tel hommage de la part 
du roi de France, à un principe de vertu, 
de conciliation et de paix. 

Je n’ai donné qu’une idée des motifs qui 
ont été allégués par ce ministre , dans cette 
note, qui sera désormais un document pré- 
cieux de l’histoire, et qui dépose à la fois en 
faveur de la délicatesse des alliés et des prin- 
cipes de justice qu’ils ont adoptés dans cette 
guerre. Je ne m’arrêterai pas aux tracasseries 
que l’esprit d’intrigue a mises en œuvre , par 
de doubles fins , pour mettre des obstacles à 
cette restitution ; tout fut inutile, les alliés ont 
fait justice aux réclamations qui leur parve- 
noient de toutes parts. Le Saint-Père avoit 
chargé le célèbre Canova de cette honorable 
mission; les autres souverains avoient donné 
plein pouvoir à des personnes qu’ils hono- 
roientde leur confiance, et malgré les remon- 
trances et les prétextes qu’on avoit imagi- 
nés pour entraver l’exécution des ordres qui 
avoient été donnés à cet égard, les Français ont 
vu les chefs-d’œuvres qu’ils avoient emportés 
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pendant leurs excursions militaires, s’éloigner 
peu à peu de leur muséum : grand et mémo- 
rable exemple de justice dans les vicissitudes 
des choses humaines ; leçon morale et salu- 
taire, qui, gravée en caractères ineffaçables sur 
les pages de l’hisloire , fera connoitre aux 
siècles à venir toute l’absurdité et la folie de 
l’esprit de conquête. 

Le grand résultat de cet acte de justice fut 
de rendre les chefs-d’œuvres des arts aux pays 
qui les possédoient , avant les excursions mili- 
taires des Français. C’est ainsi qu’en Italie ces 
objets rares se sont nouvellement réunis à ceux 
que leur immobilité n’avoit pas permis de dé- 
placer ou bien d’exporter , tels que les grands 
monumens d’architecture et les peintures à 
fresque , qui , comme le sol , ont résisté à la 
force des conquérans : ce n’est donc pas sans 
raison que l’on a dit que, sous ce rapport, le 
génie des beaux arts paroit indigène de cette 
belle et riante partie de l’Europe. Rome a re- 
pris à cet égard son empire , et l’affluence des 
. artistes et des amateurs qui s’y rendent de tou- 
tes parts, pour se former à son école, n’est pas 
moins remarquable qu’avant la révolution. 

Ce n’est pas sans surprise que j’ai lu dans 
une brochure imprimée à Paris , l’article que 
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je vais transcrire mot à mot (i) ; Les commis- 
saires du roi de Sardaigne se présentèrent les 
derniers : le moment étoit malheureux ; les 
gardes autrichiennes avaient quitté le Musée, 
pour enlever les chevaux du Carrousel. Les 
gardiens du Musée jjurieux de voir arriver 
de nouveaux réclamans , s’opposèrent de vive 
jorce à leur entrée. L’auteur de cet ouvrage 
me permettra d’observer que les sources où il 
a puisé ce conte sont impures, puisqu’il fut 
induit en erreur sur plusieurs faits. Les com- 
missaires de S. M. Sarde arrivèrent à Paris 
avant ceux des autres gouvernemens d’Italie , 
et ils ne se sont pas présentés après eux. Au 
reste , ils ont su mériter par leur conduite l’es- 
time du gouvernement français, inspirer et 
même commander le respect aux gardiens du 
Musée. Quant aux monumens appartenans au 
Piémont, je les ai vus moi-même à Turin, où 
ils sont arrivés sur la fin de novembre i8i5, 
avec ceux des différens Etats et villes d’Italie, 


(i) Relation des événemens qui se sont passés en 
France depuis le i" mars jusqu’au 29 novembre 
i 8 i 5 , etc., etc. A Paris, chez J. G. Denta , 1816. 
Voyez la page 3 oo. 
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escortés par un détachement de troupes autri- 
chien nés, ayant un oflicier à leur tête. 

Le tableau si renommé représentant le mar- 
tyre de saint Etienne, chef-d’œuvre qui a at- 
tiré l’admiration de la postérité sur les talens 
supérieurs de G/«Z/o Romano y a été rendu à 
la ville de Gênes , et son inauguration fut une 
fête solennelle. Dans toutes les villes d’Italie , 
les amateurs des beaux arts ont vu avec en- 
thousiasme la rentrée de leurs monumens , 
dont ils regrettoient depuis long-temps la pri- 
vation. La célèbre et précieuse collection de 
tableaux connue en Europe sous la désigna- 
tion de galerie Borghèse , admirable par les 
chef-d’œuvres de Raphaël et de Dominichino y 
fut aussi rendue à Rome, quoique quelque 
temps après. C’est avec le plus vif intérêt que 
les Romains , si justes appréciateurs du beau, 
ont fêté, en septembre i8i5, le retour de 
celle inestimable galerie qui , par des raisons 
spéciales, étoit séparée des autres monumens 
d’art, et dont la restitution se réunit à mille 
autres actes du règne de Louis XVIII, pour 
mettre en évidence avec combien de dignité 
ce monarque sait tenir dans ses mains la ba- 
lance de la justice. 

Ma plume s’est constamment refusée jus- 
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qu’ici à tracer le tableau affligeant du vanda- 
lisme , et des excès que quelques militaires , 
des restes de l’armée défaite à Waterloo , se 
sont permis sur différens points du royaume, 
pendant les suites de cette déroute, même après 
la capitulation deParis et la rentrée du roi. lieu 
est cependant quelques-uns dont la réticence 
ferolt tort à l’écrivain ami de la vérité. Tel est 
celui commis contre l’honneur, l’humanité, 
le droit des gens et les lois militaires , dans la 
place de Condé, le 7 juillet, précisément la 
veille de la rentrée de Louis XVllI dans sa capi- 
tale. Le colonel Robert Gordon , revêtu du ca- 
ractère sacré de parlementaire, portant les or- 
dres du roi pour soumettre cette forteresse à son 
gouvernement, et sa proclamation de Cam- 
bray, futintroduitdansla place tout seul, meur- 
tri de coups et accablé d’affreux traitemens; 
on lui arracha ses épaulettes, sa croix de Saint- 
Louis , sa fleur de lys , et on le fusilla sans 
aucune formalité. Mais ce qui donne à ces 
atrocités une teinte plus noire , c’est que d’a- 
près les dépositions de trois témoins entendus 
par le sous-préfet de Compiègne (i), c’est le 


(1) Voir le rapport et les pièces à l’appui de ce 
procès. 
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gétiéral commandant de la place ( qui au i6 
de mars avoit offert ses services au roi, dont il 
avoit reçu peu avant la croix de Saint-Louis ) 
qui s’est permis ces derniers excès , etqu’un de 
ses aides de camp a exercé des violences envers 
le parlementaire et en a ordonné le meurtre. 
L’ordre du jour publié par le commandant 
de Condé à l’occasion de cet événement, étoit 
conçu en ces termes : « Un des traüres qui 
« ont déserté l’armée française dans les jour- 
« nées des i6 et 1 7 juin, s’est présenté comme 
« embaucfaeur ou espion devant la place , 
« porteur de proclamations incendiaires ; 
« il a subi le sort qu’il méritoit. n Le meurtre 
du parlementaire Gordon a donné lieu à un 
conseil de guerre dans le mois de juin 1816. 
Le système de défense suivi par le général 
Bonnaire, commandant de la place, accusé 
d'avoir autorisé ou ordonné ce forfait , et ses 
réponses, sont une charge terrible pour son 
aide de camp, le lieutenant Mietton. Au con- 
traire, ce dernier qui, d’après les circonstances 
du fait, pouvoit trouver son salut en alléguant 
l’ordre du général qui commandoit la place de 


(«) Cest dans ccs termes que l’on désignoit la pro- 
clamation de Cambraj. liül. Y. la note précédente. 
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Condé , a persisté à soutenir que le général 
n’avoit rien à se reprocher. La nuit du 8 au 9 
j uin 1 8 1 6; le conseil de guerre a déclaré le ci-de- 
vant commandant de cette place forte, coupable 
d’avoir violé le droit des gens , méconnoissant 
le caractère sacré de parlementaire ou de com- 
missaire de S- M. T. C., et souffrant qu’on 
l’insultât impunément en sa présence ; et at- 
tendu que ce crime n’est point prévu par les 
lois civiles et militaires de France, et que toutes 
les nations anciennes ont puni de la mort même 
des violations si contraires à l’honneur mili- 
taire et à l’humanité , le conseil , usant du droit 
accordé par le décret du i" mai 1810, s’est 
restreint à le condamner à la déportation. Les 
circonstances qui ont accompagné le meurtre 
de celui qui devoit prendre le commandement 
de la place , ont inspiré la plus profonde hor- 
reur. A l’égard de l’aide de camp du général 
Bonnaire , en réparation du crime d’assassinat 
dont il fut convaincu, le même conseil a pro- 
noncé par son jugement du même jour la 
peine de mort. Les deux condamnés s’étant 
pourvus en révision , le rejet fut prononcé , et 
les deux jugemens ont été exécutés le 29 juin 
1816. 

D’autres excès ont été commis sur différens 
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- points du royaume. Les villes de Montargis et 
de Tours, les communes de Migneres et de 
Pontailler sur Saône, aussi-bien que plusieurs 
autres qu’il est inutile de nommer , ne peuvent 
que trop l’attester; le sang français a coulé de 
la main du soldat français, les temples n’ont 
pas été respectés, et la tranquillité publique 
a été troublée. Mais en général , l’armée a dé- 
savoué ces abus de la licence militaire, etla con- 
duite personnelle de ceux qui se sont permis 
des désordres si exécrables, dont toute la hon- 
te ne tombera que sur leurs coupables auteurs. 
Il seroit plus pénible encore de donner l’his- 
torique des tristes spectacles et des horribles 
atrocités qu’ont présentésà différentes reprises, 
et pendant plusieurs mois consécutifs , depuis 
juilletjusqu’à novembre, dans lesdépartemens 
du midi, les passions haineuses et l’esprit de 
vengeance particulière. Marseille , Avignon , 
]N ismes, Toulouse et plusieurs autres villes ont 
été désolées par des catastrophes déplorables 
et sanglantes, qui ont navré de douleur le 
cœur de Louis XVIII; témoin sa proclama- 
tion du 3 septembre et plusieurs autres dispo- 
sitions royales, notamment l’ordonnance du 
ai novembre, portant que des poursuites ju- 
ridiques seroieiit dressées sur-le-champ contre 


/ 
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l’auteur de l’attentat dirigé contre la personne 
du général Lagarde , qui , s’étant rendu le i a 
novembre sur les lieux pour apaiser , au 
moyen de la force armée , ceux des habitans 
de Nismes qui s’étoient rassemblés pour s’op- 
poser au libre exercice du culte protestant , 
fut grièvement blessé d’un coup de pistolet 
dont il fut atteint , et dont il s’est heureuse- 
ment rétabli. 

La malveillance n’a pas hésité de crier à la < 
réaction , et de saisir avec empressement ce 
fait, pour accuser le gouvernement d’intolé- 
rance ; cependant, non-seulement la correspon* 
dance du duc de Wellington (i), mais encore 
les ordres du roi et ceux émanés du prince 
royal , chargé par Louis XVllI de la mis- 
sion difficile de pacifier ces contrées, et ses 
discours , auxquels j’aurai occasion de reve- 
nir , prouvent au contraire , que le gouverne- 
ment des Bourbons a fait tout ce qui étoit 
en sou pouvoir, pour mettre un terme aux 
* troubles du midi , et protéger également tous 

les Français dans l’exercice de leurs cultes. 

» 


(i) Lettre du duc de Wellington au seirëtaire de là 
société protectrice de la liberté du culte à Londres , 
datée de Paris , le a8 novembre i8i5. 

I. a3 
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Toutefois ce qui est prouvé par des faits in- 
contestables , dont ceux qui ont approfondi 
l’histoire de la révolution française , ont pé- 
nétré et dévoilé la réalité , c’est que les der- 
nières dissentions du midi , et notamment 
celles du département du Gard , se rattachent 
aux désordres de 1 792 , où des antropopha- 
ges réalisèrent à .Avignon la fable de l’hor- 
rible festin d’Atrée (dit un historien fran- 
çais). Le midi étoit alors rempli de troubles , 
et en proie aux brigandages : à Nismes, où la 
grande majorité des habilans n’aimoit pas 
la révolution , on vit , le 3 mai , paroitre tout 
à coup dix mille personnes, venant des dis- 
tricts de Vaunage , de Gardounengue et des 
Cévennes, en général peuplés par des pro- 
testans , qui se réunirent aux révolutionnaires 
de Kismes. Quinze cent catholiques furent 
massacrés , parce qu’ils étoient attachés au 
roi ; le sanctuaire fut profané , les prêtres 
égorgés sur les autels , la ville saccagée aussi- 
bien que ses alentours. 

C’est depuis cette époque , qu’un cri d’in- 
dignation qui demandoit justice , se fît enten- 
dre parmi les habitans du midi. Rien n’a pu 
jeter le voile de l’oubli sur ces scènes d’hor- 
reur ; ni les décrets d’amnisties publiés par 
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rassemblée législative , ni les efforts que l'ou 
avoit faits pour mettre ce crime au rang des 
mesures révolutionnaires , ou des circons- 
tances des temps n’ont pu effacer ce triste sou- 
venir. Cependant , la haine qui animoit les 
deux partis contre l’usurpateur, et le désir de 
secouer son joug et de briser son sceptre de fer, 
parurent les confondre pendant sa tyrannie ; 
mais aussitôt que l’on apprit la probabilité du 
rétablissement des Bourbons, et même après 
leur retour , les prolestans du département du 
Gard ont paru les plus zélés partisans du 
napoléonisme (i). Les autorités locales, loin, 
de réprimer en i8i4 les insultes que ceux-ci 
se permettoient contre les partisans du roi , 
affectoient de les favoriser par une connivence 
coupable (a); et en général, les catholiques 
ont souffert du parti opposé, des persécutions 
terribles. Alors les dissentions civiles , qui 

(1) Voir Accurate and authentic details relative ta 
thc at Nismes between the calholics and protestants. 
Renseignemens exacts et authentiques relatifs aux dis- 
sentions entre les catholiques et les protestans de Nis- 
mcs , publiés à Londres. 

(2) Plus de cent pétitions des catholiques , présentées 
aux tribunaux , pour réclamer justice contre les insul- 
tes des protestans , restèrent sans efiet. 
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avoient Iroublé le département du Gard 
eu 1 703 , éclatèrent de nouveau ; presque tous 
les callioliques se déclarèrent pour le roi , et 
un grand nombre de protestans pour l’usur- 
pateur. L’audace de ces derniers fut portée 
à tel point , que dès le mois de décembre de 
l’an i8i4 i les chefs de ce dernier parti 
avoient établi une correspondance avec l’ile 
il'Ëlbe , et qu'ils aniionçoient ouvertement le 
retour de Bonaparte. C’est par l’enchainement 
de ces faits depuis 1792, et des observations 
calquées sur l’histoire , que l’on peut expliquer 
comment la différence du culte a établi dans 
ces contrées , et notamment dans le départe- 
ment du Gard , une différence d’opinions 
politiques (i). 

Telle fut l’origine des troubles que la 
sagesse du roi et l’activité de S. A. le duc 
d’Angouléme ont su enfin apaiser dans le 
midi. Mais ceux qui désirent de juger d’une 
manière impartiale de la suite de ces événe- 
mens en i 8 i 5 , n’ont qu’à remonter avec 
l’auteur de l’écrit anglais que je viens de citer, 
a l’époque de l’arrivée du duc d’Angoulême 
à Nismes, où il donna une proclamation, et 
suivre l’examen de la trahison par laquelle 

( 1 ) /àicf. V. au ssi la Ict. ci-dessus citée, daaSnov.iSiS. 
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le général Gilli a pris les armes contre ce 
prince , aussi-bien que toutes les manigances 
qui ont ramené l’insurrecion du 3 avril , et 
l’aSaire du Pont - Saint- Esprit, non moins 
que la violation de la capitulation de la Palud 
du 9 avril, après laquelle les volontaires du 
corps royal ont dû souffrir des traitemens 
barbares , en passant sans armes dans leur 
retraite, par les communes des protestans , et 
notamment à Arpaillargues (i) , après la dis- 

(i) La cause des volontaires royaux qui , à leur re- 
tour de l'armée de S. A. R. Mgr. le duc d’Angoiilême, 
ont été blessés , dépouillés ou massacrés à Arpaillar- 
gues , village situé aux environs d’Uzés , et près de la 
route qui conduit de cette dernière ville à Nismes , 
a été portée , au commencement du mois de juillet 
i8i6, devantia cour d’assises du département du Gard. 
Ce procès a fait connoître des violences atroces , com- 
mises par les adhérens du parti de l’usurpateur. Ces 
atrocités rapprochent, dans l’histoire des dissentions in- 
testines des Français , l’époque affreuse de la terreur 
de 1 7 g 3 avec celle de la révolte provoquée par Bona- 
parte contre les sujets du meilleur des rois. La férocité 
de quelques femmes qui faisoient partie de cette bande 
d’assassins à main armée, a paru surtout révoltante. La 
cour du Gard a statué , le i j juillet i8i6 , après neuf 
jours de débats , sur le sort des prévenus; et son arrêt 
porte la peine de mort contre huit individus, parmi 
lesquels deux femmes. 
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solution (le leur corps. On ne s'est pas contenté 
de les de'pouiller de tous leurs effets , mais 
plusieurs furent cruellement massacrés ; et ces 
cruautés sont d’autant plus criminelles qu’elles 
n’ont été nullement provoquées, et qu’on ne 
saurait les excuser qu’en récriminant les catho- 
liques , parce qu’ils étoient dévoués au roi , et 
avoient sacrifié pour la cause du trône légitime 
leurs fortunes , et même versé leur sang. Un 
seul exemple suffira pour donner une idée de 
ces atrocités révoltantes. Un individu nommé 
Pierre-Gabriel ÎSicolas, de la ville d’Usès, fut 
assassiné le 3 juillet i8i5, par les rebelles de la 
Gardonnange , pour avoir répondu à leurs cris 
séditieux par le cri , /es Bourbons ou la mort. 
La munificence royale accorda en mai i8i6, 
une pension annuelle et viagère de 600 francs, 
à sa veuve, sur les fonds généraux des pen- 
sions. La classe nombreuse et infortunée de 
ceux qui n’ont pas de moyens pour s’émigrer, 
avoil été victime de persécutions atroces, et 
ces malheureux ont été tellement exaspérés , 
que cette classe fut enfin forcée aux repré- 
sailles. 

Cependant l’opinion du midi et l’exalta- 
tion des esprits de ses habitans, indignés des 
atrocités des rebelles, a été fatale au maréchal 

I 
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Brune. Obligé de quitter le commandement 
des troupes à Marseille , il arriva à Avignon , 
le -2 août i8i5, dans sa voilure. Il s’arrêta à 
une auberge; le peuple en l’apprenant, s’at- 
troupe, et menace de s’emparer de lui. Les uns 
assurent que Brune se brûla la cervelle , d’au- 
tres prétendent qu’il fut assassiné. J’aurai lieu 
de parler de ces affaires par la suite. Pendant 
le même mois, les proteslans portèrent encore 
les armes contre les troupes du roi , qui s’é- 
toient réunies aux Autrichiens. Mais après les 
brillans succès de l’expédition de Naples, une 
grande partie de celle armée étant venue ( ainsi 
que nous l’avons observé) par terre et par 
mer , il fut moins difficile alors de réprimer 
les factions et les désordres de ces départe- 
mens , sans discontinuer dans le reste de la 
France la marche rétrograde des troupes al- 
liées. Sans entrer ici dans des détails ulté- 
rieurs sur ces événemens malheureux, qu’une 
force militaire imposante et la fermeté de 
ceux qui avoient les rênes du gouvernement, 
ont pu seules arrêter, parce que les intérêts 
particuliers étant froissés , et les passions hai- 
neuses exaltées , de grandes atrocités ont 
provoqué une réaction de la part du parti qui 
fut long-temps opprimé; sans m’arrêter, dis- 
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)e , k d’autres observations , je me bornerai à 
observer ici , que la nature des de'sordres qui 
se sont passés y et la trempe énergique et gé- 
néreuse de l’ame des babitans du midi, dont le 
caractère paroitun amalgame decelui des deux 
nations , espagnole et française , réclameront 
peut-être encore long -temps l’attenliou du 
gouvernement, pour le bonheur et la tran- 
quillité de ces peuples qui, d’ailleurs , sont 
en général attachés naturellement et par prin- 
cipe à la famille royale. 

Mais si , par une suite ordinaire des révo- 
lutions politiques , quelque individu s’étoit 
souillé,dans différentes contrées de la France, 
de crimes exécrables et d’horreurs révoltantes , 
la généralité de la nation en a détesté les cou- 
pables auteurs, et l’esprit public paroissoit 
présager un plus heureux avenir. Instruits 
par les malheurs qui avoieut déchiré leur 
patrie, les Français s’étoient convaincus de 
la nécessité de se rallier en faisceau autour 
du trône , et de coopérer avec leur roi à re- 
lever l’édifice social , et serrer les plaies enco- 
re ouvertes du corps de l’Etat. l.es collèges 
électoraux qui , d’après l’ordonnance royale 
du i3 juillet, qui a convoqué ceux d’arrondis- 
semens pour le 14 août , et ceux des déparr 
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temens huit jours après , se sontre'unis; et le 
bon choix de ceux qui dévoient faire con- 
noitre de près au souverain les besoins de sou 
peuple , a concouru à ce grand ouvrage. 
Les deux chambres , des pairs et des députés , 
animées d’un esprit vraiment national , étoieiU 
prêtes à s’acquitter avec dignité de leur ho- 
norable mission , et à devenir le principal 
soutien de la couronne. Le saint enthousiasme 
qui s'est manifesté parmi les représentans de 
la nation , le jour que Louis XVlll fit l’ou- 
verture de ces deux chambres , lorsque Mon- 
sieur, frère du roi , les princes du sang , les 
pairs et les députés ont prêté leur serment 
de fidélité au monarque et d’obéissance à la 
charte constitutionnelle , laissoit l’espoir de la 
consolidation des affaires, par la promulgation 
de ces lois, qui dévoient opérer ce grand résul- 
tat. Ainsi , la grande majorité de la nation , ra- 
menée par la sagesse de son roi à l’unité 
de l’opinion , put échapper à une crise ter- 
tible et violente , qui , sans le secours de ces 
lois tutélaires , auroit menacé son existence 
politique. 

L’histoire de cette législation fait déjà épo- 
que dans les fastes de la monarchie française ; 
et nous aurons occasion de voir dans le cours 
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de cet ouvrage, avec quel dévouement les 
députés et les pairs ont coopéré avec le roi , 
à réparer les maux de l’Etat. En vain l’in- 
trigue a-t-elle continué de s’agiter en tout 
sens , pour susciter des troubles , et jeter les 
germes de la discorde et des dissentions ci- 
viles ; en vain une poignée d'hommes qui , 
par cela même qu’ils avoient été favorisés par 
la fortune des armes , ou qu’ils s’étoient dis- 
tingués par quelque action d’éclat à la guerre, 
se croyoient en droit d’agir en mauvais ci- 
toyens et en sujets déloyaux, s’est -elle per- 
mis de nouvelles tentatives et toutes les me- 
nées les plus tortueuses , pour rallumer la dis- 
corde dans l’intérieur. Les Français de toutes 
les classes s’étoient mis en garde contre leurs 
pièges , et repoussoient avec indignation les 
projets de ces êtres pervers qui avoient été la 
source funeste de tous les maux qui déchi- 
roient leur patrie. Les sages remercioient la 
Providence d’avoir rendu à la nation un mo- 
narque éclairé, digne par ses lumières, ses 
vertus et sa modération, de l’amour d’un 
peuple fidèle , et de l’estime de toute l’Euro- 
pe ; ils se resserroient autour de son trône , 
pour demander respectueusement, la conci- 
liation de la justice avec les senlimens de sa 
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clémence, en réclamant de son équité, la 
rétribution nécessaire des récompenses et des 
peines, l’exéculiou des lois, et l’épuration 
dans toutes les branches de l’administration. 

Vers la fin de septembre , aussitôt après 
l’ouverture des conférences diplomatiques , 
la démission donnée par les ministres qui 
avoient été honorés de la confiance du roi, 
attira l’attention du public, et parut inspirer 
en même temps des inquiétudes à un nombre 
très-considérable de Français, qui ne croyoient 
voir (ce qui n’est pas extraordinaire ) dans cet 
événement que le triomphe d’une faction , 
peut-être parce que les ministres démission- 
naires avoient, pendant les dernières crises, 
rendu à la France des services éclalans, et 
n’avoient rien négligé pour le maintien du 
repos et de la tranquillité intérieure, qui dans 
ces momens difficiles, doivent être considérés 
comme la sauvegarde et le principe fonda- 
mental de la félicité publique qu’un seul ins- 
tant d’anarchie auroit fatalement compromise. 
Mais la raison d’état et des considérations d’un 
ordre supérieur avoient présidé aux détermi- 
nations prises par le monarque, qui, pour réa- 
liser les espérances que l’on avoit fondées sur 
son règne , vouloit éviter le choc des partis , 
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et gouverner avec la plus grande modération 
possible. Le choix des nouveaux ministres par- 
vint bientôt à dissiper toutes les alarmes et 
les craintes de réaction , que les malveillaus 
n’avoientpas manqué de répandre. On ne tarda 
pas à s’apercevoir que l’administration du 
royaume étoit confiée à des hommes ennemis, 
comme le roi , de toutes sortes de réaction , 
étrangers à l’esprit de parti et de vengeance . 
personnelle, et dont les vœux n’avoient d’au- 
tre but que la consolidation du bonheur na- 
tional et de la paix du monde. 

Les qualités morales , la fermeté et la sa- 
gesse du président du conseil des ministres 
attirèrent aussitôt l’admiration de la France et 
de l’Europe, qui ont reconnu dans l’intégrité 
de son caractère, une garantie personnelle de 
la conservation de cette paix, après laquelle 
les peuples et les rois soupiroient depuis si 
long-temps , et qui étoit à la veille de sa con- 
clusion. Cette idée seule , paroissoit par elle- 
même d’un heureux présage pour les destinées 
de la nation française. Héritier d’un grand 
nom, Richelieu rappeloit le souvenir d’une 
époque célèbre et glorieuse dans les fastes de 
leur monarchie , et par conséquent chère aux 
Français, qui n’avoient pas, sans doute, ou- 
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blié que les facdous furent étouifées, les 
restes de la ligue anéantis, et que le trône a 
recouvré son éclat et sa solidité par l’habileté 
du ministère du cardinal de ce nom , dont 
le vaste génie sembloit occupé tout ender au 
dehors du royaume , tandis qu’on le trouvoit 
tout ender au dedans. Eloigné de sa patrie par 
la fureur des partis , le nouveau ministre avoit 
su mériter, même pendant son long et dou- 
loureux exil , par la renommée de sa prudence 
et de sa modération dans le gouvernement 
d’Odesse (dont le commerce jouit de la pro- 
tection spéciale d’Alexandre I". ) , une répu- 
tation qui l’a précédé, et qui a paru annoncer 
d’avance que sous son administration , la mo- 
narchie se seroit affermie de son propre poids. 
11 est incontestable qu’il a aussitôt répondu à 
kl confiance du roi qui vouloit protéger les 
timides , pardonner aux égarés et rétablir la 
paix au dehors, par l’observadon religieuse de 
la foi des traités , et dans l’intérieur, en pré- 
venant les délits , par une activité digne d’un 
bon gouvernement, tandis qu'une sage lenteur 
prépareroit l’instruction formelle et juridique 
contre les coupables de haute trahison. 

A l’époque à peu près de la démission des 
anciens ministres, et par la suite dans le cou- 
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rant d’octobre , l’intrigue avoil relevé une tète 
altière et orgueilleuse. Un grand nombre de 
militaires s’étoient rendus à Paris, et la police 
éloit obligée de les surveiller de près : on en 
comptoit huit à dix mille, de tous les grades. 
Une émeute avoit éclaté à l’armée de la Loire, 
le 27 septembre, ainsi que je l’ai remarqué 
dans le chapitre précédent, quoique sans au- 
cun succès. Des personnes suspectes se ren- 
doient en foule sur les lieux publics , et pa- 
roissoicnt menacer par leurs regards farouches. 
Des pamphlets et des manuscrits incendiaires 
avoient paru , et la manœuvre des mistifica- 
lions n’avoit pas été oubliée ; en un mot , le 
napoléonisme s’agitoit en tout sens , et plu- 
sieurs arrestations avoient eu lieu. La garde 
nationale a beaucoup contribué au main- 
tien de la tranquillité de la capitale , où des 
tentatives inutiles avoient été faites , auSsi-bien 
que dans les provinces, pour entraîner les 
Français dans une révolte qui auroit pu coûter 
cher, non-seulement à la ville de Paris, mais 
encore à toute la France , si les noirs complots 
et les projets anarchiques des malveillans eus- 
sent pu être réalisés. 

Je crçis inutile de faire en détail le récit 
de toutes ces manigances et de ces menées 
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sourdes ; il sufSt de les avoir effleurées : mais 
je ne dois pas passer sous silence un altentat 
insensé, qui coïncide à cette époque, celui de 
Murat. L’usurpateur du royaume de Naples, 
qui comme nous l’avons vu au chapitre 
deuxième , après une excursion militaire 
avoit été chassé en quarante jours des bords 
du Pô jusques aux portes de Capoue , avec 
son armée, et qui s’étoit enfin sauvé de la 
capitale de ce royaume le ai mai i8i5 ; Mu> 
rat , qui osa braver les premiers potentats 
de l’Europe , lors même que Bonaparte et tous 
les rois de sa façon étoient culbutés, réfugié 
sur cette même plage de Cannes , où sou beau- 
frère étoit débarqué , s’étolt imaginé, dans les 
délires de son ambition , d’abord d’avoir assez 
d’influence pour jeter les départemens méri- 
dionaux dans l’anarchie ; mais voyant son 
attente trompée, et tourmenté d'ailleurs par 
une soif enragée du pouvoir , osa tramer en- 
core des complots , pour ceindre une seconde 
fois la couronne du royaume de Naples , qu’il 
avoit perdue parla témérité de ses entreprises et 
par la déloyauté et la versatilité de sa politique. 

Est-ce le genie du mal qui entralnoit une 
seconde fois vers les côtes d’Italie , le prin- 
cipal égorgeur de ce vertueux et infortuné 
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prince , que Bonaparte a fait assassiner dans le 
château de V mcennes , pour garantir à la fac- 
tion des régicides la perpétuité de sa tyrannie, 
et la prétendue impossibilité du retour des 
Bourbons? Quels étoient ses projets fqnestes? 
Venoit-il à Naples avec le dessein d’y renou- 
veler, dans sa rage furieuse, les horreurs du 
massacre de Madrid, du 8 mai i8o8, et d’y ré- 
pandre des torrens de sang dont il paroissoit 
altéré? ou bien pour jeter les germes de l’anar- 
chie sur toute la surface de l’Italie , dans l’hor- 
rible intérêt d’y fonder et d’y maintenir l’usur- 
pation ? Quoi qu’il en soit de ses projets, j’aime 
à croire que la main du Tout-Puissant l’y 
attendoit, pour le punir de ses crimes. Mais 
ce qui n’est pas douteux, c’est que Joachim, 
qui avoit été à la fois l’émule et l’instrument 
des délits de Napoléon , ne balançoit pas plus 
que lui sur les moyens , et. ne calculoit pas 
non plus combien il est dangereux de se 
frayer la route au trône par des crimes , ni 
que son brigandage ne pou voit être consommé, 
sans se rendre coupable de nouveaux forfaits, 
dont l’atrocité auroit désolé non - seulement 
le royaume de Naples, mais encore cons- 
terné toute l’Italie. La Providence a daigné 
nous sauver de ces horreurs. Confiant en Dieu 
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dans la justice de sa cause, et dans la fidélité 
de ses sujets, Ferdinand IV, qui avoit cru 
que la conduite de Murat étoit digne de l’at- 
tention de la police, le faisoit surveiller depuis 
long-temps dans toutes ses démarches ; cepen- 
dant il borna ses ordres à des moyens de 
défense en cas d’agression , et surtout à pré- 
server le royaume des scènes sanglantes que 
produisent les mouvemens spontanés des 
grandes masses populaires. 

Si la sagesse du gouvernement de ce roi 
fut admirable, sous le rapport des mesures 
prises pour la conservation de l’ordre, elle 
ne l’est pas moins sous celui de la rassurance 
qu’il a voulu donner à toute la nation, et 
même à ceux avec qui Murat avoit ouvert des 
correspondances pour organiser une guerre 
civile dans le royaume, afin de mettre ses 
projets à exécution, témoins les proclama- 
tions et les papiers saisis sur lui et sur ses 
satellites. Le roi , qui ne le perdoit point de 
vue , n’a point voulu, dans sa sagesse, qu’il fût 
donné cours aux lettres interceptées , et mé- 
prisant les moyens employés par le machiavé- 
lisme et la police de l’usurpateur, qui fo- 
mentoit les correspondances pour se mettre 
entre les maius des preuves du délit , préféra 
1. a4 
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que le crime ne fût pas connu. Cet acte de 
sagesse , digne vraiment d'un roi père de son 
peuple, suifiroit pour éterniser dans l’his- 
toire le souvenir du régne de Ferdinand IV ; 
elle le placera à côté de Marc - Aurele , ou 
de cet Antonin , qui répétoit souvent les belles 
paroles de Scipion l’Africain : J’aime mieux 
conserver un citoyen que de tuer mille en- 
nemis. 

Les mesures de prévoyance que ce roi a 
prises pour que Murat fût arrêté , en cas qu’il 
fût si mal-avisé d’exécuter ses desseins , lui 
ont donné de nouveaux titres à la reconnois- 
snnee nationale ; et pour s’en convaincre , il 
sndU de jeter un coup d’œil sur les faits et 
les pièces officielles qui constatent la noirceur 
de cette trame, aussi-bien que les soins pradens 
et multipliés qui l’ou éventée, tout eu évitant 
les da.ngers des grands chocs. L'Europe a ad- 
miré la conduite du gouvernement des Deux- 
Siciles qui est parvenu à épargner au peuple de 
nouveaux malheurs plus funestes encore que 
' les malheurs passés , au moment que Joachim 
Murat , chassé de l’Italie , se réfugia , comme 
nous l’avons dit, en Provence, où il tàchoit 
de seconder Bonaparte, qui voyant les ar- 
mées de toute l’Europe aux portes de la 
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France, éloît obligé de se former un parti 
parmi les amis du désordre. C’est dans ce» 
vues que Murat entretenoit à Naples et en 
Italie une correspondance non interrompue 
et constamment dirigée vers une nouvelle 
révolution , et qu’il s’étoit fait lui-même , dans 
les derniers temps , le chef et le régulateur 
d’une société secrète (^les Carbonari)^ qu’il 
avoit long -temps persécutée; mais la chute 
de Bonaparte et l’excellent esprit du midi 
le forcèrent bientôt de quitter la France, et 
de chercher en Corse un repaire pour prépa- 
rer en secret de nouveaux brigandages. Il 
guetta le moment où les forçes principales de 
l’Autriche avoient évacué le territoire de Na- 
ples , pour venir dans le midi de la France ; 
et dans le délire de ses projets insensés , il se 
confîa à une frêle barque , pour chercher un 
asile en Corse, dans la commune de Vesco- 
vado, où il réunit autour de lui autant de 
militaires qu’il put avoir, et parvint à en 
mettre à sa solde au delà de quatre cents. 
Son premier dessein ctoit de surprendre Bas- 
tia, mais la vigilance du chevalier Verrier, 
commandant par intérim dans cette division , 
démasqua le plan de ses attentats criminels; 
sa proclamation du i5 septembre déclara 
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traitres et rebelles tous ceux qui étoient son- 
cloyés par Murat, qui , voyant que ses desseins 
etoient connus , prit le parti de chercher un 
autre asile à Ajaccio , où il continua à solder 
du monde jusqu’à six cents hommes. 

Tandis que la mauvaise foi préparait l’exé- 
cution de ces machinations criminelles, le 
public fut instruit que la générosité des alliés 
evoil offert à Murat un asile en Allemagne , 
sous la protection de l’empereur d’Autriche. * 
On loi laissoit le choix d’un domicile pour lui 
et sa famille , dans l’Autriche supérieure , ou 
bien dans la Bohême , avec le titre de comte , 
et une frégate anglaise étoit prête pour le trans- 
porter. Murat , se réservant de traiter avec S. 

M. I. des conditions de l’asile, accepte le passe- 
port, mais il refuse de passer à Trieste sur la 
frégate anglaise , sous le prétexte frivole de la 
sommation -peu mesurée du capitaine anglais. 

11 eut la précaution de n’envoyer cette ré- 
ponse qu’après s’être embarqué , ou bien au 
moment même de se mettre en mer, savoir 
la nuit du a8 au 39 septembre (i). Il est bon 


(1) Rapport du ministre des finances chargé du 
portcfeoille de la police générale , à $. M. le roi des 
Deiut-Siciles. 
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de remarquer qu’il avoit fait des promotions 
militaires en date du 37 , et offert peu d’heures 
avant son départ d’Ajaccio , la préfecture de 
Salerne à un Corse. De^ décrets revêtus des 
formes usitées de la chancellerie, paroissent 
aussi rédigés à Ajaccio : ses originaux sont 
entre les mains du gouvernement napolitain , 
qui n’a pas manqué* de les faire connoître au 
public, aussi-bien qu’une proclamation digne 
de figurer au nombre des pièces curieuses de 
l’an 181 5 , à côté de celle de Rimint. 

Malgré les faux bruits que Murat avoit ré- 
pandus à Ajaccio de sa direction pour Trieste , 
la crédulité des plus simples habitans de cette 
ville ne fut pas surprise , et tandis qu’ils ne 
se dissimuloient pas la folie de cet attentat,, 
ils déploroient le sang qu’elle auroit fait cou- 
ler dans les Etats napolitains. Murat se pré- 
sente enfin au Pizzo, en Calabre , le 8 octobre , 
avec deux bàtimens, le Bovo et la Seor- 
ridoja ,• et , violant les lois de santé , il s’a- 
vance tranquillement, suivi de trente-une per- 
sonnes, vers la place de la commune , et pro- 
nonce ces paroles ; io sono Gioachina, gri- 
date tutti ; viva il re GioacJüno Murat ! 11 
demanda des chevaux , et , en attendant, il prit 
la route de Monte-Leone. Après un instant 
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de surprise , le peuple , y compris les femmes 
même, s’arma , et le poursuivant avec sa 
suite, aux cris de vive Ferdinand, le força 
de chercher à s’ouvrir par la force le chemin 
vers la mer; mais il fut atteint et arrêté. Le 
peuple en fureur vouloit fondre sur lui et le 
massacrer ; mais l’avis des plus sages prévalut, 
et il fut traduit devant un conseil de guerre: 
convaincu du crime de brigandage à main ar- 
mée, contre le droit des gens, il fut con- 
damné à être fusillé; et le jugement a -reçu 
son exécution le 1 3 octobre , à six heures d u 
soir. J’ai lu des rapports, suivant lequels 
^ Murat est mort avec courage , et d’autres 
qui paroissent plus authentiques , d’après les- 
quels il a montré tant de foiblesse, que sou 
confesseur a demandé une cliaise pour le faire 
asseoir, et qu’il étoit évanoui lorsqu’il a reçu 
le coup fatal. Cette juste punition étoit néces- 
saire, pourarréter le mal dans sa source : tous 
les brigands arrêtés avec Murat étoient cou- 
pables du même crime ; mais la clémence du 
roi a voulu que lui seul fût jugé dans les 
formes , par une commission militaire , dont 
le jugement étoit motivé sur ce qu’il est dé-i 
barqué à main armée dans le royaume , ayant 
avec lui son propre drapeau , proclamant la 


Digitized by Google 



( 5y5 ) 

sédition, la guerre civile, la désorganisation 
du gouvernement , abusant d’un passe-port 
qui lui fut donné pour aller du midi de la 
France à Trieste, et sur plusieurs autres cir- 
constances dont il est parlé ci-dessuS. 

Telle est la confiance qu’un gouvernement 
paternel et la fidélité des sentimens d’une 
nation s’inspirent réciproquement, que pas Un 
seul individu , parmi lès sujets de S. M. , ne 
fut arrêté. Gomme Périclès, Ferdinand IV 
s’estima Iteureux de ne faire porter le deuil à 
aucun citoyen ;■ nulle part la sûreté publique 
ne fut compromise; et le désordre occasionné 
par la présence de Murat, ç’a pas dépassé les 
limites du lieu de sa descente. Toute la na- 
tion réunie a remercié la Providence de l’a- 
voir sauvée des désastres , que les machinatiôns 
perverses de cet attentat criminel auroient pu 
attirer sur elle. Cette expédition téméraire et 
insensée de la vanité de Mui*at, fut calquée 
à peu près sur les lUêmeS erremens que la 
conspiration de Bonaparte. LeS' papiers qu’on 
trouva sur hii et sur ses satellites , prouvent la 
noirceur de ses desseins; 

Heureusement la police de Ferdinand 
n’avoit pas discontinué de veiller sur cet 
ambitieux , depuis qu’il fut chassé du royau- 
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me; et quoicpie le dévouement de la na- 
tion pour le roi légitime, ne laissât aucun 
doute que Murat auroit échoué dans ses pro- 
jets; quoique le gouvernement napolitain ait 
dû joindre aux mesures employées pour les 
faire avorter, celles qui étoient nécessaires 
pour veiller à la sûreté de cette partie des 
citoyens qui , malgré leur dévouement à l’an- 
cienne dynastie, avoient cependant le mal- 
heur d’être soupçonnés par le peuple d’avoir 
des opinions contraires à son gouvernement, 
parce qu’ils avoient été distingués et enrichis 
par l’usurpatcor; quoique , dis-je , toutes ces 
circonstances se réunissent pour laisser pré- 
voir le mauvais succès auquel le conspirateur 
pouvoit s’attendre , puisque le peuple mena- 
çoit par ses murmures, de faire main-basse 
sur tous ceux qu’ils croyoient lui être atta- 
chés, il faut toutefois convenir que cet at- 
tentat pouvoit jeter le royaume dans les hor- 
reurs de l’anarchie et de la guerre civile, et 
peut-être l’Italie entière dans une sanglante ré- 
volution (i) ,si toutes les précautions les plus 
sages n’eussent pas été prises par la prévoyance 
du gouvernement, pour étouffer cette entre- 

(1) Voir le rapport du ministre cité ci-dessus. 
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prise criminelle, aussitôt après le de'barque- 
ment de son chef. Les rapports officiels ont 
fait remarquer que tous ses satellites arrivés 
avec lui , outre les fusils , sabres et pistolets , 
e'toient encore armés de poignards ; cela an- 
nonce des projets terribles et affreux de la part 
de Joachim ; et si sa vie avoit pu se concilier 
avec la sécurité et la paix publique , il ne parolt 
pas douteux que la magnanimité de Ferdi- 
nand la lui auroit accordée. 

J’ai dit que Murat avoit suivi les mêmes 
erremens de la conspiration de Bonaparte; 
en effet , il a reproduit le même système ré- 
volutionnaire , et son attentat est calqué sur 
les mêmes prestiges ; sa proclamation con- 
tient , comme celle de son beau-frère , au re- 
tour de l’ile d’Elbe , les mêmes flagorneries à 
la classe indigente et à l’armée , mêmes pro- 
messes d’indépendance et de liberté ; il parle 
comiùe lui de l’arrivée prochaine de la reine 
et de sa famille ; de la connivence et de la 
coopération des puissances de l’Europe, et > 
d’un projet de constitution. Les sociétés pa- 
triotiques sont mises sous la protection de 
Murat, comme les fédérés le furent sous Bo- 
naparte ; et , tout en provoquant la nation à 
l’anarchie et à la révolte contre le souverain 
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légitime, pour usurper le pouvoir suprême, 
il ose invoquer en sa faveur les principes de 
la légitimité. Mais toutes ces ruses bannales 
et sophistiques étoient surannées et trop gros- 
sières , pour séduire un peuple attaché à ses 
anciennes institutions , à des souverains nés 
au sein du royaume , et l’ entraîner dans Iç 
parti d’un usurpateur étranger, qui avoit dé- 
signé les propriétés de la nation napolitaine 
comme récompenses de ceux qui l’auroient 
servi pour organiser la guerre civile (i). Si le 
système atroce de l’usurpation et du despo- 
tisme militaire , ou des gouvernemens de Jait, 
qui avoit été si fatal à l'humanité, étoit né 
en France du sein des dissentions civiles, 
on peut dire que la Providence a permis qu’il 
vint s’évanouir au fond de l’Italie. 

11 parolt inutile de remarquer que le Bovo 
et la ScorridofUy voyant l’affaire prendre une 
mauvaise tournure , prirent la fuite; que deux 
autres bàtimens armés, de l’expédition de 
Murat, ont été pris à Paliano , avec quarante- 
huit officiers et bas officiers, qui tousavouè- 


(i) Voir les projets des décrets saisis , comme nous 
l’avons dit , sür Murat ou ses complices, qui formoient 
cette bande. 
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renl qu’ils avoient reçu de Murat l’ordre de 
se diriger au Pizzo ; qu’une autre barque avoit 
mis à terre deux émissaires : je me bornerai 
h dire que des six navires qui composoient 
celte expédition , il n’y en a eu que deux de 
saisis. Le rapport ofliciel du ministre laisse 
ignorer si le débarquement devoit avoir lieu 
sur trois points, ou bien si tous les bàdmens 
étant àlahauteurduPizzo, ilsnese sont séparés 
qu’après que le projet eut échoué. Toutes les 
nations en général , et tous les souverains de 
l’Europe ont applaudi à la sagesse du gouver- 
nementde Ferdinand. Alexandre l'' en a mar- 
qué notamment une satisfaction particulière. 

Ferdinand IV éleva aussitôt la commune 
de Pizzo au rang et à la dignité de ville. La 
munificence royale accorda d’autres- témoi- 
gnages de satisfaction et de rcconnoissance à 
la fidélité de ces braves Calabrois, qui ont 
éteint la première étincelle du feu de la guerre 
civile, que la haine de quelques étrangers, en- 
nemis du repos du monde, tentoit d’allumer 
dans le royaume de Naples, et peut-être 
dans toute l’Italie. Une médaille frappée par 
ordre du roi , perpétuera dans les fastes de 
la monarchie la gloire et le souvenir du ser- 
vice éclatant que l’amour de ses fidèles sujets 
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du Pizzo a rendu à la cause de la conserralion 
de la paix générale , au moment où , sous ses 
auspices, les nations commençoieut à respirer 
des longues agitations et des déchiremens 
que la tempête révolutionnaire avoit répandus 
comme un déluge dans toute l’Europe. L’his- 
toire de Naples offre, à cette époque , le spec- 
tacle touchant des épreuves de sentiment et 
d’affection réciproque auxquelles le monarque 
et le peuple se sont livrés avec une espèce d’i- 
vresse. 

Leroi fut pénétré de reconnoissance envers 
la nation qui, dans cette crise , lui a donné des 
preuves de ses sentimens de fidélité ; mais elle 
fut redevable à son tour de son salut au roi, 
et des félicitations solennelles lui arrivèrent de 
toutes parts, parce qu’il avoit su accomplir à 
la fois un acte de justice réclamé par le salut 
de l’Etat et la tranquillité de toute l’Italie, et 
donner en même temps un exemple de clé- 
mence extraordinaire par un pardon généreux, 
accordé aux cent Corses de la bande de Murat, 
qui furent arrêtés avec lui. Quoique d’après le 
droit des gens, ils fussent coupables du même 
crime de brigandage à main armée , et d’être 
descendus dans le royaume pour une entre- 
prise révolutionnaire , et que par conséquent 
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l«ur supplice fût réclamé par les lois de toutes 
les nations, néanmoins le roi ayant consi- 
déré que cette entreprise n’avoit aucune ra- 
cine dans le royaume, et que toute la trame 
étoit renfermée dans Murat, il leur a par- 
donné leur crime par des lettres de grâce qui 
ne leur imposent d’autres conditions que de 
ne jamais rentrer dans les Etats de Naples, 
sous peine d’être soumis à un jugement , pour 
le crime dont ils venoienl de recevoir le par- 
don. Un bâtiment a été nolisé aux. frais du roi, 
et ils furent renvoyés en Corse, défrayés de 
toutes dépenses pendant leur trajet. Voilà un 
nouveau litre que Ferdinand IV a acquis à 
l'immortalité- Les fastes du XIX” siècle diront 
que sous ce règne, l’Italie avoit aussi ses Titus 
et ses Trajan, dès que la vertu, assise sur le 
trône à côté des rois , commençoit à faire re- 
naître l’empire de la morale. 

La juste punition de. Joachim Murat a dû 
ensevelir les espérances chimériques de ces 
hommes audacieux qui s’étoient accoutumés 
à placer leur fortune dans la violence de leurs 
entreprises hasardeuses et gigantesques. Si la 
nation française, docile à la voix de son père, 
en eût agi de même que les habitans de Pizzo, 
contre cette tentative insensée, lors de la ren- 
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trëe de Bonaparte en France , au retour de l’ile 
d’Elbe, combien de sang et de calamités n’au- 
roil-elle pas épargné? Cette réflexion n’est 
pas tout-à-fait oiseuse. 11 n’est pas hors de pro- 
pos de remarquer ici que trois jours après la 
mort de Murat, savoir le i6 octobre. Napo- 
léon , que nous avons laissé sur le Northum- 
berlarwi parmi les flots de l’Océan , arriva à 
Sainte-Hélène; qu’il y apprit depuis la nou- 
velle du décès de son beau-frère avec beau- 
coup de calme ; qu’il demanda seulement s’il 
étoit mort dans un combat ou de quelqu’autre 
manière. J’ajouterai encore que la crainte de 
son retour de cette île lointaine , par laquelle 
la malveillance a paru efirayer quelques per- 
sonnes timides , doit , comme celle des reve- 
nans, être désormais placée parmi les chi- 
mères et les jongleries par lesquelles on s’ef- 
force de tromper le vulgaire , et de bercer d’es- 
pérances ceux qu’un fatal entrainement avoit 
attachés à son parti , et qui de jour en jour 
guérissent de cette espèce de' maladie endé- 
mique et de certaines arrière-pensées que les 
plus sages d’entr’eux jugent ridicules (i). 


' (i) L’un des principes qui ont été mis en avant par 
les complices de Bonaparte, après sa prMBière chute. 
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D’après des rapports officiels venus de Sainte- 
Hélène y les précautions pour le garder éioient 
si bien prises , qu’il y avoit pour lui inrpossi- 


pour opérer, même chez les personnes de bonne foi , 
étrangères à l’esprit de parti , et dont les sentimens et 
le cœur sont excellens , ce fatal entraînement dont les 
résultats sont le sujet de notre ouvrage , et ont été si 
funestes à la nation française , c’est qu’il ne faut point 
dire du mal de ceux qui de la prospérité sont passés 
par de ^aads revers au maliieair. Je ne doute point 
de la justesse de ce principe , en général ; mais je pense 
que l’application que l’on en a faite à Bonaparte n’est 
pas exacte ; et pour répondre d’avance aux critiques 
de ce genre , je dirai d’abord qne le plus grand mal- 
heur de cet ambitieux fat de s’être aveuglé sur sa véri- 
table situation et sur les intérêts ou les rapports po- 
litiques de la France et de l’Europe, précisément parce 
qu’il ayeit déclaré la guerre à la vérité. J’observerai 
ensuite que si le principe sus-énoncé étoit appliqué à 
ceux qui , tout en se mêlant de régler les grandes des- 
tinées présentes et futures des natiems , tentent de les 
tromper, il s’en suivroit des ipeonvéniens qui poar- 
roient ccunpromettre toutes les libertés et les intérêts 
les plus sacrés des peuples. 

Ce n’est pas à des partis pe«>sonnels , c’est aux in- 
térêts de toutes les nations et de l’humanité, que ceux 
qui écrivent sur les affaires publiques, on sur celles qui 
concenaent l’histoire, doivent s’attacher, s’ils ne voulent 
pas être dupes des faetkms partiales , ou des intrigoea 


Digitized by Google 



( 584 ) 

bilité morale de s'évader, etqne quand même 
il découTiiroit le moyen de diriger un aéros- 
tat , sa fuite ne seroit pas possible non plus. 

T ai rapporté dans le chapitre quatrième le 
traité du a août i8i5 , qui prouve que Napo- 
léon Bonaparte est regarde par les puissances 
qui ont signé le traité du a5 mars comme leur 
prisonnier. Nul doute sur la nécessité impé- 
rieuse et politique des mesures rigoureuses 
adoptées pour la garde de ce prisonnier, après 
son évasion de l’ile d’Elbe et son dernier at- 
tentat contre Louis XVIII , au mépris de la foi 
des traités. Le salut et la sûreté publics , su- 
prême loi des nations , justifient les précautions 
qui ont été adoptées , et toutes les autres que 
les circonstances, le repos et le bonheur des 
peuples pourroient réclamer contre lui. Quant 
à la légalité de ces mesures, j’ajouterai ici que 


tortueuses des passions les plus remuantes , telles que 
l’ambilion et l’ararice, qui sont si adroites et rusées à s« 
cacher, et font de si grands ravages, ou enfin , donner 
dans tous les travers de la tjrannie. Cest pour éviter 
ces écueils , et non pour insulter au malheur, que j’ai 
parlé avec autant de franchise que de vérité de ceux qui 
a voient usurpé L suprême pouvoir en France et en 
Italie. Je crois mutile de donner des explications ulté- 
rieures sur la pureté de mes intentions. 
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Jord Castelereagh a observé à la chambre des 
communes, que sa détention étoit juste et con- 
forme au droit des gens , soit qu’on le consi- 
dère comme prince souverain, parce qu’il ne 
peut otFrir aucune espèce de garantie après 
l’infraction du traité du ii avril i8i4,poiir 
l’exécution d’aucune- aatre:convenlion ; soit 
que l’on ne, le regarde, ainsi qu’on l’a fait, 
que comme militaire, parce qu’étant né en 
Corse, il est sujet de la'Th'ance dont le gouver- 
nement ne l’a pas réclamé. D’après tout ce que 
l’on vient de dire , il paroît que le talisman du 
pouvoir usurpé est tombé avec Murat , quoi- 
qu’au fond la foudre des aigles ne fût plus' 
guère à craindre, depuis l’éloignement de Na- 
poléon Bonaparte qui , à son premier passage 
de la ligne, s’étoit soumis, comme les autres- 
voyageurs, à payer son tribut à un vaisseau, re- 
présenté par un marin déguisé en Neptune,, 
qui jouecerôle d’une manière peut-être moins 
comique que lui n’avait rempli ceux de Ju- 
piter ou de Mars (i) smr le coatiocnt* Cepen- 
dant, au mois d’avril 1816, le repos de l’Eu- 


(1) Ses flatteurs lui ont prodigué , parfois , de pa- 
reilles allégories; ils me passeront donc cètfe allu- 
sicm. 

I. , a 5 

» 
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rope et la sûreté commune ayant para récla- 
mer des mesures plus rigoureuses pour la dé- 
tention effective de Napoléon Bonaparte, un 
acte solennel de S. M. Britannique , consenti 
par le parlement , et légal pour les héritiers 
et successeurs du trône, fut publié en date 
du lï . Cet acte établit de nouvelles précau- 
tions pour la garde du prisonnier , et la peine 
de mort contre ceux qui favoriseroient son 
évasion , même sur sa parole , et porte que ce 
délit sera considéré comme un crime de 
haute trahison , pour laquelle il n’y a pas 
lieu au droit de grâce (i). Un autre acte, 
daté du même jour, a établi des précautions 
nouvelles à l’égard de la communication avec 
l’ile Sainte-Hélène. 


(i) V. An act for the more efièctuelj detaining Na- 
poléon Bonaparte. 
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